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Jadis on les considérait comme tels. 
A présent il existe un moyen efficace 

pour se protéger contre 
l'infection et le refroidisse­
ment: Les

ES DE

'panftavine
Grâce à leurs puissantes qualités dés­
infectantes, elles tuent tous les germes 
de maladie qui peuvent s introduire 
dans la bouche ou la gorge et of­
frent par conséquent une protection 
efficace contre;
la grippe, les maux de gorge 
ou les refroidissements.

Les Pastilles de Panflavine, à cause de 
leurs puissantes qualités désinfectan­
tes, sont recommandées par les mé­
decins-spécialistes, car elles sont in- 
offensives, d'un goût agréable et

, . • I *___ ..... AMtanfc

En vente dans toutes les pharma­
cies au prix de Frs. 12.- la boîte
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M. ROUBININE
Relisez les Mémoires d’Outre-Tombe, dans leur par- 

tie qui traite de la Restauration. Vous vous amuserez
auelTcZZ ^ ** ?' Vespèce de suffocation avec la- 
queUe Chateaubrumd constate qu’un Fouché régicide

Série’ s'installe d™* les consetls du
°yç ZtZ Z' °U que le Maréchal Moncey, ancien

aux côtÂ LZl p?ür£ent’ va sié£er au sacre de Reims
ou 1p Zr h Cn 68 X' 6t flgurera le comte de Flandre 
ou le duc de Bourgogne.

Cette suffocation-là dut sans doute mettre son spasme 
dans quelques gorges lorsqu’on apprit ici que la re- 

Prhnt dfs.relatl°ns diplomatiques avec la Russie étant
rhîr J tei TT m0nde des ambassades allait s’enri­
chir d un bolchevik officiel. Et peut-être qu’il y eut 
chez nous des imaginations véloces, qui se repré­
sentèrent tombant à Bruxelles en blouse et bottes
TZZZ' Un gaillard à Pommettes saillantes, mous­
tachestartar es, œil torve et coutelas aux dents — auel-
qanHC^Se,’COmü!eu n Sibérien échappé de Michel Stro- 
m \ * Zn Mlchel Strogoff imprimé tout en rouge 
piastre d écussons portant faucille et marteau, avec 
des tetes coupees de boyards en culs de lampe... Le 

olchevik est arrivé, le Guépéou a installé son séide en 
un somptueux castel de notre banlieue. La vérité Qui 
se plaît à contrarier les images d’Epinal, nous force à 

e clarer froidement que M. Roubinine, ministre des 
Soviets, n a rien de l’homme au coutelas.

Rien. pas même des ongles sales .C’est en veston 
qui nous apparut: mais il doit posséder un habit 
brode, une muette, un smoking comme tout ambassa- 

ut qui se respecte. Il est mieux fringué que M. Henri 
De Man. qui declare ne point détenir de frac et son 
borsalino, fourni par un bon chapelier, n’a pas l’air 
de cousiner avec la casquette illustre du citoyen Jacque- 
motte. En bref, impossible d’imaginer quelqu’un de 
moins spectaculaire; il n’est pas jusqu’au français de 
M. Roubinine, fort convenable, qu’on ne puisse rai­
sonnablement supposer valoir celui que parlaient M le 
comte de Nesselrode ou le prince Gortchakoff aux 
temps des Majestés impériales.

II

E. Darchambeau

Reste à savoir quelle sorte d’homme couvre ce vête­
ment impersonnel et comment cet homme interprète les 
doctrines politiques dont il est chez nous le premier 
représentant attitré. Reste à conjecturer, enfin, quelles 
sont ses consignes et ses plans: problèmes d’impor­
tance, puisque la Russie Soviétique n’est pas un état 
comme les autres; c est un parti en même temps qu’un 
état et jamais les Soviets n’ont formellement déclaré
universel10"^16'11 à ^ pro’et de collectivisme

L homme apparaît d’abord assez impénétrable, armé 
r une sorte de Pureté feutrée que traverse parfois une 
ironie subtile Rien de fuyant ni de réticent; mais un 
souci marque de réserve, une volonté très nette de 
s effacer derrière les idées qu’on incarne et de ne pas 
se raconter soi-même. Au fur et à mesure que Rou­
binine parle, avec douceur, de son pays et du bou­
leversement qu il a subi, jugeant avec beaucoup de 
liberté apparente les hommes et les événements, on 
“ l.impres*wn curieuse de se trouver en présence d’un 
religieux disert et distingué, du zélateur en civil d’un 
évangile nouveau, d’un être qui a été pétri macéré 
Dar une formation intégrale. Cette formation a travaillé
corZ Z,temPS l6S intelUêenceS’ les sommés enis
étrange sort? Ta Z Compagnie de Jésus d’une 

range sorte, et dont les membres d’élite sont aussi
réfractaires aux blandices du Vieux Monde que les pro­
pagateurs de la Foi le pouvaient être jadis aux voluptés 
vivle^ Parmi lesquelles il leur était commandé de

reZ CaraipeZrnn0Uiblant * pourtant c’est assez natu­
rel. Car le collectivisme soviétique est plus au une
économie, plus qu’une politique, plus qZune morale
et plus meme qu’une philosophie. C’est bien une Rd,
gion en effet, et la redoutable métaphysique de l’Equité
XZut1 ** ane b°Se

Mysticisme agissant, dont les effets se marauent 
d nb°rd par une sorte de détachement désinvolte de 
tout ce qui constitue nos valeurs occidentales.

22, Avenue de la Toison d’Or
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d’automobilistes font, comme vous, vidanger 
et garnir leur moteur de Mobiloil fraîche.

Pour déchaîner toute la puissance de votre 
moteur moderne, il faut soigner son graissage. 
Car il consomme peu d’huile, mais la soumet à 
une dure épreuve.

■ ÉPUlSABte
\ * POUVOIR LUBftIFIANÏ H

«f§lÉ5>

Mobiloil

Pour assurer économiquement son rendement maxi­
mum, rien ne remplace Mobiloil. Quel que soit 
l’effort demandé, elle protège, elle dure, elle TIENT... 
car son pouvoir lubrifiant est inépuisable.

Extraite, par des procédés uniques et secrets, de la 
“crème” des pétroles bruts, elle est sans cesse améliorée 
par une armée de spécialistes, depuis que l’Auto existe,

MOBILISEZ avec MOBILOIL TOUS 
les chevaux de votre moteur, pour conduire 
vite, dépenser peu et rouler tranquille.
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Dans les salons de la Légation de Russie, immenses 
et meublés avec tout le luxe bourgeois que peut con­
cevoir un patrice flamand, NI. Roubinine vit en garni, 
comme à l’hôtel. Il n’y a rien à lui, rien de lui dans 
ces pieces vastes où il s'asseoit du geste que l’on a 
dans une salle d’attente.

Rien, sinon ses boites de cigarettes, ses idées et 
dans les appartements privés, sa valise.

Roubinine a quarante-deux ans et Bruxelles est son 
premier poste diplomatique en Occident. Il est né en 
Bologne, il a fait ses études à St-Pétersbourg dans un 
de ces gymnases impériaux imités des Real schuls

germaniques où, paraît-il, les études étaient fort solides. 
/ uis il a fait du latin, en complément, et s’en est venu 
en Belgique, à Ltege, où il a suivi les cours de sciences 
de l Institut Montefiore pendant un an. Mais la tech­
nique des sciences exactes ne le passionnait pas. Il s’en 

en f r<mce à Bordeaux, puis à Lyon, suivit les cours 
de la faculté de droit et prit son doctorat à Paris, à l’ins­
tant ou éclatait le conflit européen. Rentré en Russie 
en 1914, il échappa à la mobilisation grâce à son étal 
de santé et jusqu’en 1917, tandis que grondait le ca 
non, il entreprit calmement ses études de sôciologie 
a économie politique et de philosophie pure. Quels 
étaient alors ses buts, et quel avenir entrevoyait-il? 
Il ne le precise pas volontiers. Il y a, nous le disions, 
du perinde ac cadaver dans ce bolchevik-là. Mais on 
peut croire qu’appartenant à un milieu de bourgeois 
très évolués, et depuis longtemps adeptes de la social- 
democrahe, il était enclin à pousser jusqu’à leur extré­
mité logique les conséquences de la doctrine qu’on pro­
fessait autour de lui, et rêvait, comme beaucoup de 
ses pareils une formidable expérience En tout cas 
mis a part les impressions d’enfance que lui ont laissées 
les soulèvements de 1905, il ne semble pas que des 
t laments émotionnels bien considérables aient agi sur 
son évolution, car il affirme volontiers que ni lui ni les 
s ens ne furent persécutes par le régime tsariste et
,'TrUabti hmdemefroide «u'il “PPorte à juger 
l ancienne Russie n’est pas celle d’un homme que les
souvenirs de ta Maison des Morts gonflent encore de

III
La révolution d’octobre éclata, 

Classé d’emblée parmi les hommes et Roubinine fut 
sûrs du parti. En

1917, il fut attaché à la section juridique de la muni­
cipalité de Pétrograd (il dit encore St-Pétersbourg, à 
l ancienne mode) et en 1918 on l’envoya dans l’Oural 
pour y organiser une université populaire, institution où 
des adultes côtoyaient des enfants, et dans lesquels on 
voyait des, hommes à barbe grise s’initier en même 
temps à l orthographe et à l’histoire sociologique ou 
à la dialectique marxiste.

Mais il ne végéta pas dans ce poste pédagogique. 
(D’ailleurs, en Russie, on ne végète longtemps nulle 
part, et c est un pays dont la face change sans cesse, 
en dépit de la permanence du principe initial.) Juriste, 
Roubinine fut envoyé dans le gouvernement de Perm: 
il y dirigea la section juridique de ce qui eût été en 
France le conseil général de préfecture; mais les pou­
voirs de ces conseils étaient beaucoup plus étendus que 
ceux de l organisme français que nous venons de pren­
dre comme point de comparaison. Il s’agissait d’une 
sorte de dictature répressive, d’une organisation de tri­
bunaux politiques plus encore que criminels; et il n’est 
pas douteux que Roubinine apporta dans sa tâche une 
minutieuse rigueur, ad majorem gloriam Sovietorum —■ 
avec la sérénité magnifique d’un homme sociable, doux 
et humain dans son privé, mais que lés applications 
les plus dures de la dialectique ne peuvent pas trou­
bler lorsque cette dialectique lui paraît bien déduite 
orthodoxe et congruente.

f/UOOU1 . .-- ~ OU UflgC# I Clll-
pht diverses missions et nous fut enfin dépêché par 
Moscou. Les raisons de ce choix? Le Kremlin a ou­
blie de nous les confier. Mais on peut supposer qu’on 
a pris là-bas en considération le fait que Roubinine 
avait habité la Belgique et la connaissait bien; le fait 
aussi qu’ayant reçu une formation juridique française, 
ü y a puisé certaines disciplines d’esprit occidentales 
malgré tout ineffaçables, et qui lui faciliteront le con­
tact avec le peuple bourgeois que nous sommes.

Ç’est un garçon d’ailleurs très intelligent, ce Rou­
binine; et malgré qu’il existe un évident abîme entre
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ses conceptions et celles de la plupart des Belges, ceux 
de nos compatriotes libres de préventions ne laisse­
ront pas d’être séduits par sa haute et claire culture, 
Par sou ouverture de compas, par une sorte de charme 
indéfinissable qui se dégage peu à peu de cet homme
si fermé, mais d’accueil direct et de propos toujours 
nets.

Lorsqu il parle de la Russie, Roubinine dégage fort 
bien un fait essentiel. Le régime russe est en pleine 
transformation, et l’on y défait souvent en février ce 
Qlfe .}?* avait décrété en janvier. Mais sous cette 
plasticité ondoyante et déconcertante à nos yeux, sub­
siste un principe inamovible. L’impossibilité pour le 
citoyen soviétique de s’approprier aucun moyen de 
production, et d acquérir ainsi des richesses en ven­
dant quoi que ce soit où s’intégre du travail humain

fie }°n a“rait loué> à titj-e particulier, afin d’en tirer 
I benefice■ Le fond du régime, c’est cela. On n'a pas 

supprimé l'héritage; on a même laissé subsister certai­
nes formes de propriété pratique, puisque le citoyen 
russe peut acquérir, par une sorte d’amphythéose, limi­
tée a soixante-quinze ans, la jouissance d’un terrain 
sur lequel il bâtira un immeuble dont ses hoirs auront 
la possession jusqu’à la fin du terme précité. Mais 
celui qui, disposant d’un excédent de monnaie, voudrait 
’.investir, ne le peut car l’argent ne se place pas dans 
l industrie, qui est d’Etat; il ne saurait fructifier dans 
le commerce, également étatisé ; ni dans les hypothè­
ques ni par le prêt, ni sous forme de cession d’im­
meuble a bail, opérations interdites. On a donc là-bas 
la possibilité d'acquérir, mais il faut dépenser ce que
,°n ,a ac<7ms> il faut en jouir soi-même, soit par s es 
heritiers. h

Rares sont les entorses à ce principe. Le Russe d’ex­
ception qui touche d’assez gros salaires pour épargner 
peut tirer d un placement en emprunts d’Etat un cer­
tain revenu,- mais cela ne saurait mener à l'enrichisse­
ment ni surtout à la spéculation; le kholkosien peut 
posséder, a titre individuel, une vache et de la volaille ■
mnJyJïXCédent d’œufs‘ de lait’ de beurre °" d’ani- 
r aux de basse-cour, il lui est permis de les vendre
Mais ce droit est si strictement limité, qu'on n’y pour- 
ratt trouver le germe d une restauration du négoce à la 
mode de chez nous.

Quant aux koulaks, paysans enrichis dont la NEP 
avait favorisé le développement et l’importance, Sta­
line les a écrasés. On sait avec quelle rigueur, et Rou­
binine en convient avec un sourire négligent. Ces mal­
heureux koulaks — « une poussière caitaliste » dé­
clare notre diplomate — s’obstinaient à faire de la cul­
ture individuelle au moment où l’URSS avait décidé 
de concentrer et de standardiser synchroniquement 
l industrie lourde et l’agriculture. Leur défaut de sou­
plesse économique leur a valu d’aller creuser en grand 
nombre le canal Mer Blanche-Baltique.

Lorsqu'on aborde les divers problèmes éthiques que 
pose la Russie nouvelle, Roubinine ne feint pas de 
repondre avec la même clarté. Du point de vue reli­
gieux, il déclare d’abord qu’il n’y a pas eu suppres­
sion ni persécution, mais que le culte périt de soi- 
même « La religion, en Russie », dit-il volontiers, 
H n était qu un exosquelette vide de chair et de sang. Le 
paysan russe est l’homme le moins religieux du monde 
et les petits popes n’étaient que des valets d’église, tan- 
is que les grands popes n'étaient que des sceptiques et 

des opportunistes. Ainsi, le culte orthodoxe s’éteint-il 
doucement. Quant à l’ancienne noblesse, elle s’effon­
drait d’elle-même, déjà sous l’Ancien Régime,- c’était 
une classe folle, mangeant son blé en herbe et dévo­
rant ses domaines. Nous n’avons fait que hâter sa des­
truction. »

Théâtre Royal de la Monnaln

Spectacles au 16 Avril au 3 Mai 1936 (Clôture) 
Jeudi 16 . Representation de Grand Gala 
M T PELLÉAS et MELISANDE
Me. leugela. P.uwel., Üeu.é; MM Gaudin, R.cha.d, Re.nik.Parny. 
X7- , -, Chef d orche.tre : M. Albert WOLFF *
Me.£rNdl Y ' CAValleria RUSTIC ANA
Me. H. Ny.a, A. Ramben .MM Len. et Mancel.
Mme. w r L fILLE REGIMENT.
Samedi 18* *LA BOHEME '**V“n °bbe,eb> M“«:otty.

En soirée : MIGNON R,cbard' Demoul.n.

Mardl"2l':MFAUST1 IdermertT R'ch*,d'ColoQrie‘ Runik.) 

Ails roredi *2 2 ^'W ER T H ER &°ï?ref &b“-

ÊSâiE&ft8' ftfF
U b;’ V occt>s'on de 1 ouverture des Soirées de Bruxelles
Representation de Grand Gala : FIDELIO 

*“ 'Tu: f. *p^^*'Pj"UPj^"^™^leHt^oiREicHEN%ERGERi*n**
Vendredi 24: CAVALLERIA RUsVlCAN^la Fllitïdu REGIMENT 

Samedi* *25*'" M AN ON Ï&S&P ~
Dimanche^ô'mïîin ^ ST-FRANÇOISD’ ASSISE

(Même distribution que le Lundi 20) (Voir ci-W. *
En soirée : LA BOHEME (dernière)

tetfïSPlS'srr1- «‘-''-i
Mardi 28 CAVALLERIA RUSTICANA li FILLE%U REGIMENT

(Meme» distribution» oue le Vendredi 171 (\J • • j ^
Mercredi 29 Mme BUTTERFLY °" C"de>*u0-

Un». Colonne. Dogme.Et le ballet de BARON TZIGANE. ^
/m! STTRANÇOIS d ASSISE (dernière). 

vendredi 1-maLà 7U30 h:TANNHAUSER(dem ) 
SamedTaTAMOUR TZIGANE '(d^mièreT*"^
fefeNv",llfC*nt| MM. d'Arkor, Andrien, Mayer Boye*.
Dimanche 3 . rCiftture de la Saison) LUCIE DE UMMERM0Q8

,Lc-sKRi'h"A
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Et comme il voit dans nos yeux une nuance de re- I ^a'iibertT dont* la statue éclaire

gret pour toute cette elegance, pour ces palais d un -um c.est la Uberté d’etre d’accord avec le
orient enchanté que le marteau communiste abatt t. d: , est vraiment en dissidence, le
Je ne dirai pas de mal , se récrie-t-il d’une classe qui ^"’^^Vlcela est bien vrai! 
a produit des Kropotkine et des Tolstoï Elle eut s b gsf bign vmi_ Et pourtant cette somme
flamme, son charme, sa gloire. Mais elle était con- ’ d’injustices nous procurent une aisance
damnée. Lisez Tchekof, et vous sentirez pourquoi et coniside^c éHJwe à la situation des privilégiés du
comment... , réaimp nouveau Les accessions de classes, en bloc,

Quant à la grande bourgeoisie capitaliste, naissant g brusquement meilleur sont sans doute impos­
ez nous aux temps de Poutiloff et de l exploitation à u^rdrebrusquem^ ^ qüi ont donné
'du Donetz, elle était déjà pourrie a la trois,lime gêné- s ■ tangibles, et s’il est en Russie quelques
ration: l’effort du père et du grand-père. bande, pour des ^ ^g^ paie ies vmégialures dans
s’enrichir, leur gaspillage de phosphate avait tare les s Je Cri‘mée les mécanos de chez nous vont à
jeunes magnats issus de ces hommes nouveaux* E s P ^ aoû(> bouffer des crevettes à Ostende 
cette classe, pourtant toute neuve, détenait le record ^ ^ paris-Plage ; et enfin, il y a les réussites indivi-
des suicides. _ ...

Aborde-t-on le chapitre des Beaux-Arts, Roubinine 
'déclare froidement que l’art pour l’art est un mythe 
qui n’a jamais résisté à l’examen: l’Art, selon lui, im­
plicitement ou explicitement, prend toujours parti pour 
ou contre le capital... Désormais, il convient de le
réduire à la discipline sociale des autres activités hu- | Jk HVVvk
maines... v ,

Et si, enfin, on fait devant lui le procès de cette uni- 
formisation, de cette caporalisation humaine que les | V
Soviets passent pour favoriser et qui répugne si fort 
à notre libéralisme, il rétorque que le Russe est au | Jf^\
contraire le plus individuel des Aryens; que Vouvrier 
ou le domestique russe émancipé sont des êtres exquis, 
et il proteste que Madame Roubinine va volontiers pren­
dre le thé en ville avec sa servante russe, dont le mé­
nage a fait l'éducation, et qui partage ses loisirs entre 
la lecture de Pouchkine et l’interprétation d Alexandre 
Bloch, le plus abscons des poètes moscovites.

VI I 0$)
Soyons francs. Ce qui reste en nous des Orgon et des 

’Jourdain de Molière s’inquiète de cette servante si au
fait de Pouchkine et de Bloch. Notre sybaritisme occi- . , OUI cercent et
dental craint toujours qu’à cultiver le sonnet, Petrouch- duenes> u y a, comme on dit les types qu\iperc ,
ka n’oublie la sonnette, et qu’absorbée par un test elle que nos sociétés occidentales laissent pe
"’Vutmrien met en lumière le foud ne lu cre- '“"et'quant à la liberté... Nqus n’en jouissons guère, 
vasse qui nous sépare, un Roubinine et nousNotre j c,esl e„,endu. pourtant, l’illusion nous enest ffre 
régime est bien affreux, et il est fondé sur l’exploi- Fameuse illusion! « Croyez-vous que, _ Et
laUoTde l’homme sur l’homme. - Soit, nous y con- üenneni beaucoup? » du encore le cMectw>ste_ U
sentç>ns' — A la porte de nos banques, de nos bureaux, twus de repartir aussitôt: « Mais   Sont-ils
% nos usines il est inscrit, à l’intention du salarié: vos Rllsses b,a„cs présents et mendiants? - Sont

<■'»» P*». - «•

LIRE DANS CE NUMERO :| S^"uc—^ ‘T*TSe
Le Petit Pain du |eudi : A Monsieur Coquitnbo, Amé- ^ boire... Zon^pTre”musîlmoEOn m’a en-

ricsin, au bagne .................................. I i v moHer dp toutes les causes, et meme a
iÜÏÏEiTlatine 1080 %% fae ta notion même de cause - Quelle folie,

:::::::::::: TPr£ÏÏLw-

TSF ...................................................................... loi une mésentente cordiale. M. Roubinine. qm est plus
Steenpoort 1936 ...................................................... lin j f,-n qne l'ambre baltique, sent cela a merv
La question de la dot au Congo................................... yolis êtes très contents, je crois, dans votre petit
La logique des Deutskillons ..................................... 1114 nflVS vous aimez votre Roi, vous aimez votre pre-
Le Coin des Math .........................1116 J m[er ministre... il y a des tas de gens, ici, qui croient
Blanc et Noir •••••••••••...................................  ......... 1119 \ pn r)ieu dur comme fer...
La Chronique du Sport ................................ ......... mi oui ü dg ça EtM. Roubinine, bon obser-
Echec à la Dame ....................... ................................. 1124 Se’gardera bien certainement d’ébranler un edi-
L’Expulsion ............................... ;;;;;;;..................... 1125 juge encore si solide; nous conti-
On nous écrit .............   n24 fice que dmitp vers une démocratie
Faisons un tour a la cuisine .........................  1133 nuerons d évoluer, sans doute
Le Coin du Pion......... ••••;••;.................................. .. 1132 I pius large, tout en ne cessant d
Les Conseils du Vieux Jardinier .................... *............. ^34 j du Grand Soir.
Correspondance du Pion »....................................
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1 LES RELAIS REIMS

LUS BEL'

ocuVÔEtmi d.
i ét£ *xclu «tu Syndi 

Vin» U* Ch«np*gne I 
le Champagr.it DOY

ChajrfipSgne DOYEN 
M Commerce des 
/France parce que 

.......... ... * vendait se* trop
grand^Vin* trop fccrtn marché. 
Consommateur»- jSrofftez-enl Exige* par. 
tout le Champagne DOYEN.

AGENCE GENERALE 

Etablissements du PORTO JEMS'S 

27,rue Laekenveld Tél. 26.55.28

m ................. .................... iiiiimni.. ............................................ ... mil

P11® Mouydlt Conception
11 '-S aujourd hui, vous dégusterez un Grand vin de Champagne,

brut, sec ou 1/2 sec pour
1 ^ ^ boXifc, $ |2v, lz go&eJLit.

dans les établissements de premier ordre suivants:
H BRABANT

= BRUXELLES :

ROUTE DE NAMUR :
ROUTE DE DINANT :
ROUTE DE LOUVAIN :
ROUTE DE MONS A TOURNAI 
VRESSE s/SEMOIS :
BOUILLON s/SEMOIS :

»

ARLON :
BASTOGNE:
GAND :
BRUGES :
WESTENDE-BAINS : 
COXYDE-BAINS :
LA PANNE ;

GENYAL PARC —- La Baraque.
TERVUEREN PARC — Hôtel Beausoleil.
DREVE DE LORRAINE —- Chalet de la Forêt. 
CAMPENHOUT — Castel Tudor (Domaine des Eaux- 

Vives).
Au Tabora, rue Grétry, 47.
L’Horloge, Porte de Namur.
Prince s, 8, place de Brouckère.
La Coupole, Porte Louise.
Chalet des Gourmets, à Nil-Saint-Vincent.
L’auberge de Bouvignes, à Bouvignes.
Les Trois Sapins, à Cortenberg.
Hostellerie du Gros Chêne, à Hautrage.
Hostellerie de la Semois.
Hôtel de la Poste.
Hôtel de France.
Hôtel du Parc.
Hôtel Lebrun.
Hôtel du Télégraphe, place Wilson.
Restaurant du Beffroi, Grand’Place.
Restaurant Massaux.
Restaurant Trianon.
Restaurant Englebert, Digue de Mer.

D’AUTRES RELAIS SUIVRONT
50 FRS LA BOUTEILLE — 6 FRS LE GOBELET
A ce prix, personne ne voudra plus se priver de boire 
le meilleur champagne dans les meilleures maisons.



1078 POURQUOI PAS ?

i

À Monsieur Coquimbo,
Américain, au bagne

Le fisc américain, monsieur, sur le vu de votre 
bilan, vient de vous taxer pour un revenu equivalent 
à 30 millions de francs belges. Ce qu on appelle sans 
exagération un beau revenu, il vous vient dej exploi­
tation d’une machine à laver dont vous etes in­
venteur. Vous remettez au net les linges les plus 
souillés et vous revêtez vos clients de lin blanc, mais 
vous n êtes pas vêtu vous-même de probité candide. 

kVons êtes au bagne, dans 1 Etat de Virginie.
C’est un double assassinat qui vous a mené la. 

Nous devons à la vérité de dire^ qu en France, vous 
auriez été probablement acquitté pour ce double ex­
ploit qu’on pouvait qualifier de crime passionnel . e 
meurtre d’une personne amie et rebelle et le meur­
tre de votre rival. Le jury français ayant, dans ce 
cas, une indulgence presque égale à celle qu il a 
pour les bourreaux d’enfants. Quoi qu il en soit, 
vous fûtes envoyé au bagne pour le reste de vos 
jours et vous y vivez dans la monotonie reglemen­
taire cependant qu’au dehors un associe exploite 
votre invention qui vous a rapporte pour le dernier 
exercice les 30,000,000 susdits...

Qu’est-ce qu’on peut faire au bagne avec tant d ar­
gent } Peu de chose, évidemment... Améliorer son 
ordinaire... médiocrement Doubler, par. exemp e, 
sa portion de haricots ! Volupté vite epuisee. Pour 
notre compte, il nous paraît qu on pourrait aussi 
combiner une jolie évasion. Quels sont les murs e 
prison et les consciences geôheres qui resisteraien 
à l’assaut de tant de millions ? Le fait est que les 
millions, vos millions, qui vous demeurent a peu près 
inaccessibles, s’accumulent à 1 extérieur de votre 
bagne. - Les millions de Tantale - et ça vous fait
un supplément de supplice, si bien que vous avez
voulu plusieurs fois vous suicider. Le fisc, lui, im­
perturbablement, encaisse 1 impôt que vous lui de­
vez. Voilà un sujet de film, de vaudeville et meme
de drame très noir. . ,Or, en désespoir de cause vous etes devenu bon, 
très bon, extrêmement bon. Par 1 entremise de votre 
avocat, vous soulagez des infortunes dans Baltimore, 
c’est fait avec tact, discrétion. Le poete agonisant 
dans son désespoir, Mimi Pinson a la veille de se 
faire périr, l’inventeur incompris, avant de lancer 
au ciel un suprême blasphème invoquent une fois 
encore la Divinité. Elle leur répond, il pleut des 
dollars dans leurs mansardes. Ah, que louee soit a 
divine Providence I Ce n est pas la divine Provi­

dence, c’est un vieux bagnard qui est intervenu vic­
torieusement entre le destin et d innocentes victimes. 
C’est vous, monsieur, dont cette mere au sein tari, 
dont ce vieillard au chef branlant, <iont cette fille tra- 
hie et abandonnée doivent bénir le nom,^ doivent 
introduire le nom dans leurs prières. L’Amérique se 
divertit à contempler cette situation.

Nous nous permettons de la trouver immorale, ou 
plutôt contraire à l’ordre qui régit nos sociétés. Vous 
voilà, vous, monsieur, condamne, flétri, bagnard, 
vous voilà, monsieur, moralement supérieur aux ju­
ges, aux jurés (laissons les gendarmes et les gar­
diens de prison) qui vous ont condamné. Jamais ces 
personnages falots n’auront pu adoucir autant de 
douleurs, faire autant de bien que vous faites. Vela 
bouleverse les hiérarchies établies et consenties. 11 
n’est pas possible que le bagne devienne un centre 
rayonnant de bienfaits. Ou bien qu on vous gracie, 
qu’on vous relâche... Qu’on pèse votre^ conduite, 
qu’on mette dans la balance, d’un côte le crime 
commis, de l’autre les bienfaits. Ceux-ci 1 emporte­
ront infiniment sur celui-là, on ne parlera p-us de ce 
crime On peut imaginer une convention en vertu de 
laquelle un illustre savant aurait droit à quelques 
excursions en marge du code criminel. Par exemp e, 
Pasteur aurait eu, s’il lui avait plu, un bon pour 
quelques assassinats suivis de vol... Supposons qu un 
gangster détienne le remède contre le cancer. Vive 
ce gangster ! Surtout qu’on ne le coffre, qu on ne 
l’électrocute pas ! 11 vaudrait mieux — point de vue 
pratique — pendre à sa place le gardien chef ou le 
procureur. Et qu’on ne nous rétorque pas : fereat 
mundus fiat justifia, c’est trop bête. D autant plus 
qu’en l’espèce, la justice, c’est le gangster vain­
queur du monstre, c’est vous, monsieur, dompteur 
des injustices du sort et ces injustices-là sont lourdes, 
innombrables; devant elles existe à peine celle 
un pauvre petit double crime — qui vous fit con­
damner par les hommes.

Or, ils ne veulent pas vous gracier, les hommes; 
leur conception de l’ordre, du mieux, vous exige en 
prison malgré tout. Soit. Mais alors, ils doivent aller 
jusqu’au bout de leur idée. Ils vous interdisent tout 
bien, le premier des biens étant la liberté... Ils vous 
interdisent évidemment le luxe domestique, les lu- 

I mières, les convives, les domestiques a galons et 
mollets, la vaisselle plate, les fleurs, les orchestres, 
les bayadères. Ils vous interdisent tous ces luxes. Mais 
_ ô contradiction ! — ils vous permettent le luxe 
des luxes, la bonté, la bonté agissante, la bonté et- 
fcctlV6

Ils entendent bien vous châtier, ils vous ont puni, 
vous devez souffrir, c’est bien là ce qui est dans leurs 
jugements, leurs intentions. Quels imbeciles que ces 
hommes ! Encore un peu de temps et vous connaî­
trez une félicité qu’ils ne soupçonneront jamais, ces 
juges, ces jurés, ces geôliers. A mesure que les ans 
s’écoulent, vos désirs à vous, vos désirs a eux meu­
rent, même celui de la liberté, apres d ailleurs bien 
après, celui de tous les luxes, de toutes les fleurs, 
de toutes les femmes, de toutes les fetes... ruis 
vient la mort; ils mourront pauvres, vous mourrez
riche car , , ,
On n emporte en mourant que ce qu on a donne.

Cela, monsieur, nous prétendons que ce sera un 
scandale, un scandale qu on ne peut^ éviter que par 
un de ces deux moyens : ou vous gracier, vous lais­
ser retomber dans le fouillis des hommes plus ou 
moins bienveillants, ou vous interdire le uxe des 
luxes, la supériorité morale par excellence : la bonté.
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Un écho, encore 
du XXV- anniversaire

^ d<^U? Un Peu tard pour en parler encore, mais 
dans la bousculade des jours qui suivirent, nous avons ou- 
blie pas mal de choses et aussi pas mal de gens. Nous vou- 
dnons reparer les plus criants de ces oublis
enïe™UetSaJuT““ flU'“ aUralt ““ Clter- « » «ait, 

La Province, de Mons, qui disait notamment :

» e“ 'SïfàSZSSZ.
dS Bâteau àd^n°vs!?yeurs se suivaient en cortège portons

fs?'-ssâ % si ?;hs
jeux dTIcèlSt TShs dlve^ete. m°n0logues- “«*«. 
alors*1360f e1ii1ronîUpourr les fiasts cl fût «fi °n étalt

&ivin^daœebande : la “«US

Les Nouvelles, de Hasselt :

à cëtVfête1 deni ’S&it?mme marquanfc de Belgique absent

Pas ? » superbement1S! e des *?laces « Pourquoi 
one noinf Parees et surmontées d’un gigantes-

A chadue instant, on eut voulu fixer partout!?. telle mallce' au mllleu des «■« aul fflënt je

C’est demain
qiie vous serez peut-être millionnaire 
si vous avez un billet (violet) de la

18 TRANCHE DE LA

LOTERIE
COLONIALE
15 MILLIONS EN 62.343 LOTS
LE GROS LOT :

2 1/2 MILLIONS
•l est encore temps de

TENTER VOTRE CHANCE 
MAIS HATEZ-VOUS

L 'Echo d’Ostende :

Éi™=S3k«=H-#SiSS
souJlaitoPs bonne continuation à nos confrères arisssæssi

rnmmmm
castigat mores:.^Tc^aTfeÆ’à1! gP^dS?10

Notre confrère grand-ducal Escher Tageblatt :
...C’est une grande chose pour un iournal «afirinm,

prennent à tous les caaots e/'/T/il il/n™r,hles' ils s’en

ISfe.fSle.!?1 une œuvre 4"*»SS SïiTpâVu^:

Merci également à nos confrères Le Journal de Bruges 
L'Horizon, etc. ’

Et enfin, voici, pour la bonne bouche, l'Appréciation 
financière, dont le... compte rendu nous est signalé par 
l Auxiliaire de la Presse — heureusement :
,Fes trois mousquetaires qui président aux destinée* de ia Petite Publication Périodique Pour PersSnnS Pervlrsel 
i°i}t reçu leurs clients les paillards, les scrongnieugnieux 
les porteurs de grands Cordons ombilicaux On féw’ Cu^nnn*iHS ,d’éducation populaire; ça compte' f * fc 
pas nrésenV’ EnîlCipaI collaborateur du iournal, n’était 

iPorfiv5ri^se?. • rIOais le,s, convives se sont fait un devoir de
absCTitl6On1 °riCTniia ees et, tout a fait neuves de cet illustré apsent. Un a rigolé, on n a pas rougi et la fêfp ç'pof tpr
mmee en buvant à la gloire de Monselet et de ses amis.6 " 
été^nvitiT dGViné QUe cet exceHent confrère n’avait pas 

? ? ?
Omissions incompréhensibles et regrettées : parmi les

nt , n°m ne nous est Pas venu sous la 
aU moment de la récapitulation, il faut signaler • 

MM. Robert Altenloh. Maurice Barthelemi. E du Bois de 
Roest, Bosquet et Madame, D. Claeys et Madame £>,£ 
Crespin Fernand Demets, Ernest de Thoran, Paul DiÏ 
chaîne Louis Dufrane, Charles d’Ydewalle. Emile Gillain 
baron Gilson de Rouveux, Georges Hannecart René h S 
aire, baron Horta, M.-H. Jaspar, M. Peeters Jan P^t
]lZml eUr, Van °°st’ Antony Vienne, Fernand 
ïame, Fernand Emsens. j.-m. Canneel

S’étaient excusés : M. Bufquin des Essarts directeur du
mmJ’irlZ* ,M- Arthur DWa™>. t
bamt Gilles, le chevalier Lagasse de Locht de Lanaeken 
et M.. Ulens, président du Conservatoire africain 

Le nom de M. De Wyngaert, président d’honneur du 
Cercie Meyerbeer, a été estropié à l’impression; rétabli

n?eme celui du docteur Blanckaert, du Cercle 
Gaulois, celui aussi de M. Van Vorst tôt Vorët 

Frappons-nous la poitrine...

Visitez la

FOIRE DE PARISUNIVERSELLE ET INTERCALE

DU 16 MAI Re"«.gnEMENts et Documentation 
BUREAUX pour LA BELGIQUE-

AU 2 JUIN S1’ CANTERSTEEN (Tél.: 12.55.82) 
BRUXELLES ___
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^ien à faire avec ces gens-là

Le plan « constructs » français
Au moment où s’imprimait notre dernier-^rancaï 

texte du « plan constructif » (oh ! ce jargon .) ^
n’avait pas encore été publié. Mais on en 
grandes lignes. Nous disions: « C’est une base de discus­

Est-ce une bonne base de discussion " _
Il répond fort pertinemment au memorandum d .

remet avec une digne modération les chosesaupo. 
pousse du pied, mais sans indignation grandiloquente de 
accusations  ̂absurdes. C’est de l’excellente polémique etü 
fallait que ces choses-là fussent dites. Mais c e
constructif » qui retient l'attention. . , vieilles

Il est com-iie on dit, diversement apprécié. « Vieilles 
rengainés, continuation de l’esprit de guerre, mesquineries, 
politique réactionnaire ». disent les journaux alle™a™^més 
Charles Maurras : « L’assommant verbiage que s 
Barraut, Flandin, Paul-Boncour se sont permis d intituler 
le plan français est une insulte a l’esprit français » Et 
« Morning Post » : « Le plan français est plus logique que

^L’observation du journal anglais est assez juste^ Mais 
quoi ? La première qualité d’un plan, c’est d e re g Q •
Le plan Flandin-Boncour est logique et tout de meme P 
pratique qu’on ne le dit en Angleterre si l’on admet bien 
entendu, l’idéologie de la Société des Nations. C est au 
propre, un amendement au pacte, une amelioration, c est 
un effort pour constituer une fédération européenne dan 
le cadre de la S. D. N. Si les principes de la S. D. ^ assis­
tance mutuelle, sécurité collective, arbitrage etc., sont jus­
tes, le plan français est, à quelques corrections près, par­
faitement réalisable. Sinon, il faut fermer les portes d 
palais de Genève et revenir à la vieille politique des
^Malheureusement, si les Français veulent faire servir la 
B D. N. à assurer la sécurité de l’Europe et bien enten 
la leur en premier lieu, les Anglais veulent a aire! s 
à punir l’Italie d’avoir violé le Covenant et a combattre 
ambitions coloniales de Mussolini. Et c’est pourquoi il n y 
a pas moyen de s’entendre.

Encore le banquet d'anniversaire
Notre ami Gavage, président des Amis de l’Ourthe, se trou­

vait évidemment parmi les convives. Las, nous avions parle 
récemment de sa pugnacité, et il ne rata pas 1 occasion
3USsieorateutsUlena?ent d’encenser le quatrième Mousti- 
auaire notre administrateur, et l’ami Gavage de renchérir, 
?anïant la façon dont la publicité était distribuée dans

* ^Cependant,’ dit-il, je ne suis pas un homme qu’on 
influence facilement. Ainsi, je n’acheterai jamais le choc 
lat « Jacques » ! Dernièrement, je lisais un article sur la 
défense de la frontière, et voilà que c’était une reclame pour 
ce chocolat « Jacques » ! Des choses pareilles me mettent 
hors de moi- j’aurais voulu tenir 1 idiot qui... »

Un éclat de rire général l’interrompit: ridlot Se ^™ 
juste en face de notre ami qui, saisissant la situation, 
nnrtit lui aussi d’un bel éclat de rire.

Et faisant amende honorable, il promit que ses sep 
enfants ne mangeraient dorénavant que du chocolat - 
nardon, du Superchocolat — « Jacques ».

T « natriote alsacien J. Preiss qui, avant la guerre, fu 
riénuté au Reichstag et qu’en 1914 les Allemands prome­
nèrent de ville en ville comme un trophée, l’exposant aux 
Suées au point de le faire mourir de colère et de chagrin 
disait quand on parlait d'une entente possible entre 1 
France ^ t l'Allemagne : « Rien à faire avec ces sens-la ! » 

Il faut croire qu’il avait raison. Que 1 Allemagne n ac 
cgnte pas en bloc le plan français, c’est naturel et legitim , 
mais la violence et la mauvaise foi des attaques de la presse 
allemande inspirée sont inimaginables. Et ces attaques don 
neXà croire que le plan Flandin-Boncour a 
55 un mauvais coup et que la seule paix QU offrait gle 
Führer, c’était une paix allemande, celle qui P 
tre l’hégémonie irrésistible de la race germanique.

POUR UNE PHOTO D’ART... CHEZ LE PORTRAITISTE 
GASTON BAIL, boul. Adolphe Max, 55, Bruxel es...................

Plans, replans, surplans, contreplans

Un journal anglais, le « News Chronicle >>, <écrivait ces 

de*

de dhe non taijoms non. Ils sont incapables de proposer 
^nnstructif » Il a donc bien fallu que le gouverne- 

Tnt de“pÜbliûue se fendit d'un contre-plan, qui a 

l’air d’un sur-plan.
nUestV évidemment moins simple et aussi moins « specta- 
11 est , , puhrer qui parle comme Moïse des-Sùrdû weamX. VaïcepL Su Führer, dont le pcdnt

essentiel est particulièrement séduisant pour la masses, 
if trcle de vingt-cinq ans, est tout de meme trop man les­
tement destiné à préparer .et ^
SlaTLeg™fmSSais est un acheminement ve^les Etoüe 
Unis’d'Europe. Chimère pour chimere, celle-ci est tout de 
même plus généreuse.

Au charme du Printemps, joignez celui des de 'an-
rtepr&« vouV inllte^enü'admirer l'inédit des

d^ui™“p°he° Max; 62, rue du Marché-aux 
Herbes- 16 rue des Fripiers, Bruxelles; Meir 53 (ancienne 
ment Marché-aux-Souliers, 49), Anvers; comdes e ]u
Cathédrale, 78 et de l’Umversite, 25, a Liege, 5, rue au 
Soleil, à Gand.

Les négociations de Genève
On sauve plus ou moins la face, mais, au fond, la con­

fusion à Genève est inexprimable. Les négociations se che- 
vauchent et se confondent : conflit locamien, conflit éthio-

P1<li vérité, c’est qu’ils se commandent. Il est évident que 
jamais l’Allemagne n’aurait exécuté son coup d®.f°rCf, ® 
Rhénanie si la guerre d’Abyssinie n’avait pas bnsé^ le froht 
de Stresa II n’est pas moins evident que si le droit inter 
natfonafa été violé le 3 octobre 1935 par l’Italie, U l’a ete 
aussi le 7 mars 1936 par l’Allemagne. L’Angleterre estime 
nue l’attentat du 3 octobre est plus grave que celui du 
7 mars parce que le premier a été suivi d’actes de guerre, 
et l’autre pas. L’Italie répond que la guerre d’Abyssinie 
n’est pas une guerre, mais une expédition punitive. En 
France?^ trouve que cette affirmation est un peu hasar-
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dee, mais on n’insiste pas et l’on considère que le coup de 
force du 7 mars est infiniment plus grave que la guerre 
éthiopienne, parce qu’il ébranle la stabilité de l’Europe et 
la securité franco-belge. L’Angleterre veut qu’on s’occupe 
d abord du conflit italo-éthiopien, et la France qu’on s’oc­
cupe d’abord du conflit locarnien. «Sanctions! Sanctions» 
cue M. Eden. « Locarno. Locamo ! » vocifère M. Flandin.' 
Et personne ne s’entend.

Pentagon anthracite

La pureté exceptionnelle de cet anthracite lui permet de 
0™; aV5C 16 meUteUr Pr0dU“ ‘Importation^Tng,aï

Une notice extrêmement intéressante documentant sur 
les avantages de ce combustible peut être obtenue au 
chantier Detol, 96, avenue du Port, Bruxelles

Il faudrait...

Aucune de ces puissances ne se décidera-t-elle à faire 
un examen de conscience? L’Italie mussolinienne devrait 
se rendie compte du trouble affreux dans lequel elle a 
Plongé l’Europe et de la responsabilité qu’elle a prise en
l’édmceade laetS QUi met en péril tout

eauice de la S. D. N. Mussolini acceptera-t-il donc d’unramrbSra T ■"? l0Ur' devant VhisM^ ^nt
1 ambition a cause la ruine de la civilisation ?

De son côté, l’Angleterre devrait comprendre que sa po­
litique actuelle n’est ni raisonnable ni logique II est fort 
beau de s'indigner contre la guerre et de proclamer le
des trérom d”lndme6lble ' aIors' 11 ne faut étal“ 
guerre efe^ nrëifrf6, P°Ur le SeuI pays «ul ravitaille la 
nuL il Une POUr son propre compte. Et
dangers et au eneU,n 801186 QU’Ü y a Une hiérarchie des 
aangers et qu elle comprenne que la France et la Belgiaue
les AlîemandrVf f°UléeS 11 y a ™ “s par

T s mteressent tout de même plus à leur sécu-
ti f q j ^ ,fe le du Uégus et à la possession du lac Tsana 
U faudrait... Mais que ne faudrait-il pas?

Stiombeek, Trams L et L barré (rue Villegas) 
ma ki A£réable but de promenades. Tartines de fro- 
mage blanc et spécialités campagnardes uniques. Prix bas 
Salle pour Noces et Banquets. Grand Jardin. Batavia

HILLMAN
MINX

La plus belle mécanique anglaise en 1936
8 CV — 4 vitesses — 100 km. à l'heure

29,900 Francs
UNE VOITURE LÉGÈRE 

CONÇUE COMME UNE GROSSE VOITURE
AGENCE GENERALE :
90-92, rue du Mail, Bruxelles. Tel. 44.81.27

Question d’amour-propre

Le malheur c’est que, dans cette affaire italo-éthiopienne 
ce n est pas la fameuse moralité de l’Angleterre qu^est en 
jeu, c’est son amour-propre. en

Contrairement aux prévisions de toutes les compétences 
et spécialement des compétences britanniques les Italiens 
ont rempdrtd de grandes victoires en Abyssinie. Ils Zt en
Ir f lf e°nqïenJ 16 PayS’ et cela malSré les sanctions mai­
gre la Société des Nations, malgré les menaces d’Albion 
maigre la presence de la « Home fleet » en Méditen-anée’ 
Il n’y a pas à dire, le prestige de la Grande-Bretagne est
dres aDe1îi' v V°n Tn r6nd parfaitement compte à Lon- 
d es. De la 1 accès de colere avec lequel M Eden à rP
neve, a parlé de l’Italie. Tout le monde en a été frappe Sur iLTà’l ' 1 ? ? T mal de 1“ cette bleSeï

riSES, 59, av. de Koekelberg, Bruxelles. - Tel. 26.08.88.

Autre point de vue
° semaine de Pâques aura été bien mauvaise. D’un 

çote les Anglais sobstinant dans leur aventure sanction- 
mste, sans aucune chance de succès. De l’autre côté, les

Italiens s’obstinant dans leur aventure éthiopienne, mais 
avec un plein succès. Pendant longtemps, on avait pu 
douter du succès des armes italiennes. Maintenant le tour 
est joué. Même en ne tenant aucun compte des procla­
mations grandiloquentes du Palais de Venise, on peut me­
surer sur la carte le chemin parcouru par les colonnes itau- 
liennes. Cela devient tout à fait sérieux. M. Winston Chur­
chill a raison quand il dit que la campagne d’Ethiopie sera 
terminée quand les sanctions n’auront pas encore donné 
leur rendement.

U y a quelqu’un qui doit rire d’un rire amer, au royaume 
des ombres où il s’est enfui, c’est M. Poincaré, l’auteur tant 
vilipende de l’occupation de la Ruhr. Les sanctions contre 
1 Italie ressemblent à s’y méprendre à cette opération de 
force, iaite au nom du Droit et des traités, avec toute la 
rigueur impitoyable et un rien maladroite que le vieux ju­
riste mettait à appliquer les textes signés par son gouver­
nement. 6

Seulement l’occupation de la Méditerranée par les An­
glais tourne au ridicule. Elle est poussée par une multi­
tude de pays lointains, comme l’U. R. S. S., le Danemark 
et !a Roumanie, qui n’ont rien à voir dans cette affaire 
L Angleterre s’y engage, mais tout de suite s’aperçoit 
quelle ne peut pas faire la guerre. Or, l’Italie lui fera" la 
guerre dans deux hypothèses, celle de l’embargo sur le pé­
trole, et celle du canal de Suez bloqué. Et le blocus anglais 
n aboutit qu’à surexciter le chauvinisme italien, ce dont 
Mussolini avait grand besoin, car, au début, son expédition 
était impopulaire et il le savait.

Ainsi c’est l’Angleterre qui a permis à Mussolini de réus­
sir son inquiétante aventure.

Damia à Bruxelles

Pour achever un lancement qui fut un beau succès, et 
pour que sa clientèle s’habitue à prendre le soir le chemin 
tpnr °il resfaurant) ouvert très tard dans un parc enchan­
teur, le « Chateau de Tervueren-Pavillon du Champagne » 
va, pendant quelques semaines, faire un effort remarquable.
deI1e-rInHIî.1feraHe^SOirée à 21 heures> une sene d’exhibitions 
de grandes vedettes parisiennes. La première de celles-ci
sera la grande tragédienne lyrique Damia, qui se produira 
dans son émouvant et bien spécial répertoire, le samedi 18 
et les jours suivants.

du menu restera fixé à 25 francs, et la carte des 
champagnes ne sera pas augmentée (à partir de 35 francs 
la bouteille et de 19 francs la demi-bouteille)
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MARCHE AUX-HERBES. 84 — BRUXELLES

HOTEL DI) MAYEUR, 3, r. Artois (pL Anneessens) eau 
cour., chauff. cent. Prix modérés. Discret. Tel. 11.28.06.

De Lyautey à Badoglio

Entre états-majors
Les états-majors ont pris contact à Londres mercredi.

On pourrait s’étonner qu’une formalité aussi simple soit 
l’objet en Angleterre de commentaires aussi passionnés. 
C’est que les Anglais ont l’horreur des engagements. Apres 
chaque signature, ils s’imaginent qu’on les a gruges et 
engagés dans des complications continentales d ou Us ne 
sortiront plus. Jadis, le colonel Bernardiston eut des con­
versations à Bruxelles, toutes platoniques, avec le general 
belge Ducame. Elles se poursuivirent ensuite avec le colonel 
Bridge, mais quand, en 1913, le capitaine Maton se rendi 
en mission à Londres, il se rendit compte que rien n était 
fait. Le futur maréchal, Sir John French, croyait encore 
que son corps expéditionnaire pouvait débarquer à An­
vers sans difficultés avec la Hollande. Au lendemain de la 
guerre notre gouvernement crut un instant quil tenait un 
accord militaire avec le War Office, analogue à celui qu’il 
venait de signer avec la France. Mais tous ces projets dis­
parurent définitivement à la conférence de Cannes.

L’origine de ces malheurs et de ces déconvenues date de 
Versailles. Clemenceau, suivant les conseils de Foch, avait 
exigé l’annexion de la rive gauche du Rhin; cette preten­
tion parfaitement admissible en 1918 ne l’eût plus ete en 
1922. Les Anglo-Saxons s’y opposèrent tout de suite avec 
une dureté telle que Clemenceau céda en échangé dune 
promesse d’assistance mutuelle. Mais quand le Sénat arm 
ricain refusa de ratifier le traité de Versailles 1 Amérique 
se proclama déliée et l’Angleterre aussi. Tout était fini. On 
fut obligé de retourner modestement à des arrangement 
qui aboutirent à Locrano.

A Locarno, les états-majors n’intervinrent pas, mais 
maintenant que Locarno a disparu, nous exigeons une ga­
rantie supplémentaire, et la force aérienne de 1 Angleterre 
n’a pas de meilleur terrain d’atterrissage que nos plaines.

Un de plus
Nos lecteurs l’auront remarqué: « Pourquoi Pas? » est 

devenu en quelque sorte le repertoire des endroits ou
^Ce^nousVmène à combler une lacune: nous TacTT 
pas vanté la chère extraordinaire, 3^ , .Jo F
nés et les vins admirables de la ROTISSERIE D ALS AC , 
l’établissement très côté du 104. boulevard EmiJe Jacqmam 
(ancien boul. de la Senne, même trottoir que 1 Alhambra).

Voilà qui est fait. Ceux de nos lecteurs qui ignorent cet 
établissement — ils ne doivent pas être nombreux feron 
bien d’aller se rendre compte que nous n’avonsexageve en 
rien en parlant de cet établissement vraiment hors-sene.

A qui le tour?
Après les Allemands, les Autrichiens; après les Autri­

chiens, les Turcs. Il ne reste plus qu’auxg^Mix' etce 
rinrer ou’ils veulent en finir avec leur traite de paix, et ce 
sera complet A la vérité, les Turcs y mettent des formes, TtTems revendfcations au sujet des Dardanelles sont si cor­
rectement présentées qu’à première vue il semble qu’on ne

^uotqiPilTn soft, on ne peut s’empêcher de songer à ce 
qu? furent les vaines tentatives de forcer les Dardanelles, 
Pendant la guerre, et ce qu’elles coûtèrent, en pure perte, 
SsTueT’^versaire n’avait guère pour lui que la position. 
-TïquÏÏe Position ! - et aussi des officiers de 1 artil- 
iprie et des sous-marins allemands qui coopérèrent a la de- 
fp-ise Mais dira-t-on, il y aura dorénavant l’aviation . Sans 
rfonte Mais si les Turcs fortifient le détroit, ce sera en 
conséquence et ils auront contre les incursions aeriennes Ses moyeL et d'autres pointeurs - éventuellement 
allemands ? — que les Ethiopiens...

Nous avons revu cet officier français qui fut dans le Riff 
et qui, voici quelque temps, se laissa interviewer au sujet
de la guerre italo-éthiopienne.

— L’affaire semble tourner bien mal pour le Negus, ha­
sardâmes-nous. et le succès des Rahens parait ^mplet 
quoiqu’ils n’aient pas procède suivant la méthode Lyautey i
_ Sans doute, répondit notre interlocuteur. Je netouteSTrien de ce que Je vous ai dit. La 

a fait ses preuves, et si les Italiens réussissent d une autre 
manfèredït pour deux raisons : d'abord parce qu'ils ont 
sans cesse accru leurs effectifs et leur armement, n hesi­
tant pas à er ager des unités assez nombreuses pour etre 
en égalité numérique avec leurs adversaires, a mettre en œuvre il plus précieux matériel et à Jeter les milliards 
de lires à la pelle; ensuite parce que... mon Dieu, co 
ment dirais-je?... parce qu’ils ont recouru a des procédés 
aoep7 différents de ceux de Lyautey.
Tsi ce dernier avait fait donner l’aviation en grand, 

quasf quotidiennement, s'il avait fait déverser des tonnes 
d'explosifs sur les plus inoffensifs douars s U avait arrœé 
de bombes à gaz les concentrations ennemies, il aurait 
ffinement réduit les Marocains beaucoup plus vite 

— Mais les Marocains étaient-ils organises et équipés

"oî Abd-eLKrim avait du canon et même quelques 
avions. Mais cela n’a qu’une importance relative Orga­
nisés ou non (l’organisation éthiopienne n est d ailleurs 
pas brillante), comment voulez-vous résister à une Puissante 
armée moderne, utilisant tous les moyens quand vous n 
disposez pas vous-même d’une armee semblable ?...

ABBAYE DU ROUGE-CLOITRE. Auderghem-Forêt. Trams 
25 31 35 40 et 45. Téléphone 33.11.43. Centre de magnifiques 
promenades. Jeux pour enfants. Son
Sa nension à 45 francs et ses menus a 25 francs. Les bons 
petits-plats de Tante Félicie! Etablissement des fanulle* 
neint en blanc, parfaitement géré par Mme Vve Dupret- 
P^ard (La cuisine est faite par la Tante Febcie).

ABBAYE DU ROUGE-CLOllLE

Deux méthodes
— ...Il ne s’agit pas, poursuivit notre officier, de savoir 

si les Ethiopiens sont intéressants ou iw J 
croire, pour ma part, qu’ils ne le sont guère; nous consta- 
fnns des faits Lyautey cherchait plus à pacifier qu a con­
quérir et ne combattait que lorsqu’il le fallait bien. Les a 
Uens prétendent qu’ils viennent également en colonisateurs 
er il est certain qu’ils apportent dans les territoires occupés 
nar eux bien des améliorations, a maints egaids. Seule­
ment avant d’occuper ces mêmes territoires, qu’est-ce eu ils 
T leur ont passé ». permettez-moi l’expression ! Faut-il vrai­
ment croire, dès lors, que les populations vont à leur ren­
contre, pleines de joie, comme les communiques le disentj 
Déià au Maroc, la soumission aux Rounds se faisait sa 
pnthousiasme et, à l’occasion, on redevenait dissident le , 
les gens doivent être littéralement terrorisés Peut-etre est-ce 
un borf moyen, mais je ne le crois pas, et les Italiens eux- 
mêmes n’ont pas une entière confiance dans ce gen.e 
pacification, puisqu’ils tiennent au désarmement complet

de» D’ailleurs,S une fois qu’ils se seront ressaisis, que leur 
ciel ne sera plus sillonné par les infernales machines, com­
ment les Ethiopiens n’éprouveraient-ils pas de rar.cœur 
Ts Incitant à tenter des coups de main à toute occasion ? 
Il est vrai qu’on peut réprimer de pareilles fantaisies. Tou­
tefois TT est vrai que les Italiens envisagent d’occuper 
tout l’empire du Négus - ce qui reste à réaliser _ quel 
monde ne devronWls pas immobiliser sur ce territoire trois 
ou quatre fois aussi vaste que le Maroc ? A quelles dépens 
ne devront-ils pas encore s’astreindre? Et pendant ce
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temps que deviendront-ils en Europe? Vous représentez- 
yous la France engagée dans l’entreprise marocaine, en 
1914, comme l’Italie l’est actuellement en Ethiopie?...

Profitez des prix très bas de la joaillerie et l’horlogerie du
bijoutier H. Scheen, 51, ch. d’ixelles. Brux.

A Vienne

« Wien bleibt Wien » — Vienne reste Vienne. L’édilité de 
la capitale autrichienne le proclame — et aussi les ser­
vices de propagande touristique de la république fédérale. 
Mais quand on a connu la Vienne impériale avec son luxe 
son élégance, ses fetes et sa gaîté, sa musique, ses çhan 
sons, on reste rêveur...

Certes, la ville est toujours là, immense et magnifique 
mais l’atmosphère? Que reste-t-il de la joyeuse vie de 
1900, menee par une aristocratie raffinée et frivole’ Que 
reste-t-il de la prospérité florissante d’une bourgeoisie cos­
sue et bon enfant? Et le faste des Habsbourgs, l’insouciance 
heureuse et valsante de la population entière, la splendeur 
de 1 ancienne armée — toute de parade — dont les officiers 
étaient les plus beaux du monde? Ah, la relève de la garde 
par les « Deutschmeister »!...

La guerre, dont les privations furent particulièrement 
dures a Vienne, a passé sur tout cela. La révolution l'a 
balaye. Le traité de Saint-Germain a fait de la ville la 
plus vaste d’Europe, après Londres, la tête trop lourde d’un 
petit Etat hydrocéphale. L’expérience soqialo-communiste 
la crise et la lutte inégale contre l’Allemagne ont fait le 
reste,

RâljVIil Strombeek. Trams L et L barré. Venez-y dîner 
uninim ou y souper en famille. Grand jardin et agréa­
ble restaurant-taverne. Salle pour Noces et Banquets.

«...Que Vienne, qu’on y rie,

qu’on y pleure.
Ses anciens noctambules ont disparu et ses établisse- 

men de nuit, réduits à une clientèle d’occasion, souvent 
clairsemée et presque toujours parcimonieuse, ne font plus 
guère recette. Ses rues, qui ne furent jamais très propres 
sont maintenant parfois sales et, le soir, elles ne sont que 
peu animées, quand elles ne sont pas désertes. L’armée 
en attendant sa réorganisation, n’est plus rien du tout et 
les Heimwehren sont tout simplement piteux. Quand’on 
vient de Berlin, le contraste avec la splendide Reichwehr 
est frappant. Et si les « Wieaner Maderl », en « fasches 

>J’ ^°nt restées jolies et rieuses, la vraie élégance 
s est raréfiée, dans ce Pans d’expression allemande, et la 
vraie misere s’y est terriblement accrue.

Mais, par-dessus tout, il y a trop de police -- flics et gen- 
darmes — dans tous les coins. Par endroits, comme à la 
Ballplatz, elle est pourvue de mitrailleuses et monte la 
garde, baïonnette au canon et jugulaire au menton...

Mariages d’Avril. — Bouquets de mariée et demoiselles 
d honneur, ainsi que les plus jolis envois fleuris pour ma­
riages se commandent chez FROUTÉ, 27, avenue Louise 
et 20, rue des Colonies.

Police

J°llCf! Vfollà la ?rande force du régime. Ses membres 
sont des fonctionnaires bien payés, qui connaissent leur 
metier et exercent avec l’impitoyable conviction qu’étant 
uremediabiement compromis aux yeux des adversaires du 
celui^Temenfc’ llS ^ défendent eux-mêmes en servant bien

nomînneaSSei; ^ ?U’Ü S'agit d>une P°UQe éminemment 
polit que — et ou on la craint. Les socialistes, en particulier.

Les
Tailleurs GREGOIRE

sont les seuls a taire le beau vêtement sur mesures pour hom­
mes et dames, payable au comptant ou en 12 mensualités 

DISCRETION ABSOLUE
44, rue de Stassart ( Porte de NamurX 

Tél. : 11.70.02

LEURS PRIX RESTENT -INCHANGES

ont pu éprouver sa sagacité et sa rigueur, qui, on le sait* 
se servit même du canon et que l’amnistie de Noël dernier 
n’a rendue que plus soupçonneuse. Les nazis, eux, ne sont 
pas matés, et les arrestations auxquelles on ne cesse do 
procéder, jusqu’au sein de la police elle-même et dans les 
plus hautes sphères, prouvent qu’ils restent nombreux et 
d’autant plus puissamment organisés qu’ils disposent de 
moyens pécuniaires que l’Etat leur envie et dont on devine 
la source.

Braisettes 20/30 sans fumée
Nous fournissons à 270 fr. la tonne, remis en cave, la 

meilleure braisette poui la cuisine Elle donne entière sa­
tisfaction à une clientèle toujours grandissante.

DETOL, 96, avenue du Port, tél. 26.54.05 — 26.54.51.

Les soucis du duumvirat
Cette force des nazis, c’est le plus grave souci du duum­

virat Schussnigg-Stahremberg. Un gouvernement peut avoir 
contre lui une minorité de trente à quarante pour cent, 
comme serait celle des socialistes si leur opposition pou­
vait se manifester. Mais une seconde opposition de même 
importance, comme celle des nazis, réduit à fort peu de 
chose la « majorité » des partisans du pouvoir.

Mieux que cela: ce reste de l’opinion n’est qu’un tiède 
soutien pour le gouvernement fédéral — et républicain —. 
qui, tout en se gardant comme de la peste d’une consul­
tation populaire qui l’écraserait, engendrerait le chaos et 
conduirait directement à l’Anschluss, a dû adopter l’idée 
monarchique pour rallier autour d’elle, bien plus qu’autour 
de lui-même, ceux qui espèrent qu’une restauration ramè­
nerait l’heureux temps du « bon Kaiser Franz ».

Il y a beaucoup de partisans du rappel des Habsbourgs, 
à Vienne, ce qui se conçoit assez, dans une capitale qui fut 
la leur. Et puis, c’est la seule opinion qu’on puisse afficher, 
dans un pays où la presse prétendument fibre se ferait 
interdire si elle s avisait de publier quelque chose qui ne 
soit pas conforme aux directives données quotidiennement 
par le service gouvernemental compétent.

Eour conserver une bonne santé
et assurer le bon fonctionnement 
du foie

de l'estomac 
de l'intestin

Prenez chaque matin
quelques grains de

SEOLITZ-CHflNTEAIID
<>bcon ** fr» suffisant pour trois mets.
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TAILLEUR POUR HOMMES

56, rue de Namur. — Tél. 11 52.44.
Vêtements de Sports à partir de 395 francs.

L’amitié austro-italienne
Par contre, même quand on parvient plus ou moins à 

mettre les gens en confiance, il est bien difficile, à Vienne, 
d’en trouver qui se proclament adversaires du regime, pa­
reille profession de foi est aussi dangereuse qu a er m. 
Aussi les socialistes se terrent-ils, tandis que les nazis ont 
pour mot d’ordre d'éviter les histoires, du moins jusqu a 
nouvel avis.

On « sent » toutefois, à travers les réticences ou l’amer­
tume de ceux qu’on interroge, qu’ils ne sont pas plus em­
ballés que cela pour le prince Stahremberg et P°^u‘Ia 
tique dans laquelle il entraîne le chancelier Schusmgg.

Si l’on parle de la « Tensend Mark Sperre » (le cadenas 
des mille Mark), c’est-à-dire de la taxe par laquelle 1 Alle­
magne empêche pratiquement ses nationaux de se rendre 
en Autriche — où, chaque année, huit cent mille d entre 
eux allaient naguère passer leurs vacances — on provoque 
rarement de la colère: c’est la politique qui est respon 
sable. Mais si l’interlocuteur se laisse aller a formuler des 
reproches, c’est, assez paradoxalement, plutôt aux autorité 
autrichiennes qu’à celles du Reich qu il les adresse e p us 
souvent.

Yeux artificiels
On ne saurait trop s’élever contre la croyance qu’en Bel­

gique ü serait impossible de se procurer des yeux artificiels 
parfaits de forme et d’aspect. Adressez-vous a 
une maison belge établie depuis de longues an- 

_ nées, qui vous exécutera des yeux artificiels îmi- 
T tant le mieux l’œil naturel. Yeux fabriques sur 

mesure après moulage, de manière à avoir la 
forme exacte, pour leur donner une mobilité par­
faite; ceux-ci sont fabriqués et adaptés selon es 

règles de la science et de l’art. Maison V. ORATZ, OirTI- 
CIEN-OCULARISTE, 31, Rue de la Madeleine, 31, Bruxel .

La grande dame ruinée
Un autre signe est l’antipathie à peu Près unamme^pour 

out ce qui est italien. On ne hait pas 1 Italie comme a J 
™rol parce que la haine est un sentiment très peu «en. 
lois Mais on s'en moque avec dédain, comme le ferait de 
jarvenus une très grande dame rumee et un peu aigrie.

Et la grande dame supporte mal la « protection » que les 
parvenus lui imposent de plus en plus, en échangé du con- 
SZaSler qui a favorisé révolution fasciste de l'an-
cien nazi Stahrenberg.

Dans ces conditions, la non participation de l Autriche 
aux sanctions contre l’Italie n’est évidemment qu une atti­
fé officielle et obligée; elle est parfaitement impopu- 
Ïïe ° opinion publique - qui va ainsi à m» ™on 
dè plus — ne souhaitant rien tant qu une défaite italienne 
en Ethiopie Au surplus, les exportateurs déplorent vive­
ment d’avoir perdu d’importants débouchés anglais, pour 
effectuer au-delà du Brenner des livraisons qui ne sont ré­
glées que très lentement et au compte-gouttes.

HOSTELLERIE DE L’ABBAYE
MOULIN DE CHEVELIPONT (Tel. Tilly 88) 

Derrière les Ruines de
V1LLERS-LA-VILLE

Truites — anguilles — écrevisses 
Bonne table — bons vins — bon gîte.

VADLT «orne dist., 20 et 30 fr. Stud, et chamb. S. de bain 
1 UKA privée. Grand confort, 43, r. Lebeau. T. 12.13.

Le rétablissement du service obligatoire
De même, le rétablissement du service militaire obliga­

toire, voulu’par l’Italie pour contrebalancer son affaibUsse- 
ment dans l’aventure africaine et pour réduire les frais du 
système heimwehriem qu’elle ne peut probablement plus 
arroser, est-il loin d’avoir transporté les foules!

Sans doute n’est-on, en général, pas fâche, a Vienne 
et en Autriche, qu’un geste ait été fait qui 
en a plus qu’assez des liens de Saint-Germain. L homm 
dans-la-rue sait toutefois que l’embrigadement de la jeu- 
^ est ta spire par l'étranger, pour des visées étrangères 
dont le pays fera peut-être finalement es frais _ Il sait 
aussi que subsidiairement on veut surveiller de! plusprès 
les garçons qu’on appelle à la caserne et les soumettre a 
imp Dronagande de tous les instants. .

Comment, dès lors, aurait-il pu y avoir un entdouf/^ 
comme celui qui souleva l’Allemagne dans des circon 
stances analogues?

T a nresse de Vienne a tenté de faire croire que le peuple 
autrichien était, lui aussi, plein/allegresse. En^réafité * 
Viennois considère tout cela en hochant la ^ ™ ““
timent, à quelques exceptions près, ne saurait mieux se 
traduire que par ce mot d’un confrère avec lequel nous 
“ 1’autre soir, au Rathaus Keller, tandis que la
musique ’ jouait un pot-pourri où ^^^JXnd ^’ 
connu «O Du mein Oesterreich, o, Du mem Vaterlana... ».
« Ach ja ’ mein Oesterreich ». dit alors avec un souri 
désabusé’notre compagnon, «mein armes Oesterreich, wie 
sicht Du nun aus? » (Ma pauvre Autriche, de quoi as-tu 
maintenant l’air?)

DETOL
OÛR_

Anthracites 30/50, extra .................................  ir- ’
Braisettes 20/30. cuisine ......................................" 16Q_
Paremme°kfios remis en cave, 96, avenue du Port, Bru­

xelles. Tél. 26.54.05 — 26.54.51.

Pour voir quelque peu clair
dans l’imbroglio électoral français

Il existe en France tant de partis et au sein de ceux-ci 
tant ^^cloisonnements, que, faute d'être de vieux routiers 
de la politique, les électeurs ne s'y reconnaissent plus du 
tout La plupart votent, comme on dit, dans la nuit. Et 
nous, les voisins, nous n’y voyons naturellement pas plus
°1 llr estS convenif ^ifi fiU s ' agit ^ en ce moment, d'un com d at 
de droite contre gauche, ou, pour nous servir du jargon 
idoine à un tel sujet, du bloc national contre le Fro 
populaire Mais c’est là, disons-le tout de suite, manière 
convenue et conventionnelle de s’exprimer et que les réali­
tés contredisent. La vérité est que ces deux formations 
marchent en ordre dispersé, en bataillons sans liaison 
Ttre eux et qui, aussi bien du côté droit que du cote gau­
che, oublient trop souvent l’ennemi commun pour ne 
soneer au’à leurs querelles intestines et se tirer les uns 
sS? les autres Les spectateurs impartiaux de cette ren­
contre seraient fort embarrassés s’ils se trouvaient dans SEügaUon dïvoir à s’accorder entre eux quant a une 
ligne de démarcation fixant avec nettete les Positions des 
belligérants. Où commence la droite? Ou finit-elle, 
ausst vainement, ces questions pourraient-elles etre posées 
en ce qui concerne la gauche.

Faites votre ordinaire
de l’eau de CHEVRON. Vous éviterez la goutte, le rhuma­
tisme et l’artériosclérose.

65
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Eléments nationaux et antinationaux « Pupistes »

Boucan et chahut à Roubaix

Ainsi se termina le Paris-Roubaix de dimanche dernier 
T?® af de ï Pedale disputèrent le sprint final sur 200 mètres
deboule acharne ou le deuxième finit à un pneu du vain- 
queur et le troisième à une roue ! Arrivée dans un mouchoir 
et décision très contestée par une foule emballée, sifflets 
huees, tapage a grand orchestre. Eh bien, si l’un des trois

'eU,U,n ïél° mUm d'U“ ™ «S*
snHn^rS 9nn îfV 6ga1’ Ü aUrait infailliblenient terminé ce 
Sva^c TeS aV6C diX mètrGS d’avance sur ses deux

Des essais officiels au banc d’épreuves en ont rigoureuse­
ment donne la preuve irréfutable. Voyez votre détaillant.

Or...

, c°r’ c^e entente projetée entre communistes et socialis­
tes unifies na pu se conclure. Dans la mêlée électorale
«fafrp ^rer°ni d,essus et s’accuseront mutuellement de 
« faire le jeu de la réaction ». Sauf, en cas de ballottage 
a s entendre comme larrons en foire. ^ ’

Mais les communistes, et ce détail est significatif les 
ommunistes, naguère si intransigeants, se montrent dansSf,„rrndï“0ns sociales et leurs cLditto à ^

ntuelle participation gouvernementale, bien plus malins 
et conciliants que les socialistes unifiés dont après l’ar-
TrcTüJes,8 M •*"* ParCe qa'ils P°^

On se souvient qu’après les horions — heureusement 
peu graves - que reçut Léon Blum lors de 
de Jacques Bainville, communistes et socialistes unifiés 
augmentes d une importante fraction de «Sx“£?£ 
listes, organisèrent a Paris, drapeaux rouges en tête
antifStes8fS• “• qU'“s ^P^alent ies «forces 
ma-PhP otV ld PrecLsement> un rassemblement en 
ver if<? rip p consid®rable a la vérité, des éléments sub- 
veiais de Pans et de sa banlieue et qui, sous le rarmort 
des gesticulations, criailleries et frénésies, permit P(i’en 
voir et den entendre des vertes et des pas mûres!

Comparez

pSÏATeTo™ité’Tet V0US accorderez votre préférence au 
RESTAURANT « LA POULARDE », rue de la Fourche, 40, 
Excellents menus de 17 à 25 francs. Magasin de Volaille- 
Anrexe : rue Grétry, 54. Tél. 12.84.10. Le plus beau choix 
de /olaiiles. Poulardes rôties à emporter. Homards.

PRIX STRICTS D’ORIGINE
Maison mere: 31, avenue Louise, Bruxelles

— est devenu une des personnalités les plus en relief 
Bien que se réclamant du même « bloc ouvrier et nav- 
san », communistes de l’obédience moscoutaire et commu- 
mstes de 1 obedience française se détestent fraternelle­
ment. A part cela...

Les « néos » qui comptent un des leurs, l’ancien norma­
lien Deat, au sem du gouvernement Sarraut ont adopté 
selon leurs préférences et goûts personnels, ’ de nouvelles 
etiquettes et sont ainsi devenus «socialistes de France»
« sociaiistes français » - deux étiquettes se ressemblant 
beaucoup, mais n en désignant pas moins deux tactiques
nenriamï» * republlcams socialistes », « socialistes indé­
pendants », voire socialistes sans épithète.

confusion n’est pas moindre à l’intérieur du parti 
radical-socialiste, autre axe d’une majorité de gauche,

Si, au lieu de leur demander d’établir cette démarcation 
entre la droite et la gauche, on les sollicitait de délimiter 
les elements nationaux et les antinationaux, ils ne réus­
siraient pas mieux à s’entendre. En France, au cours de 
cette période électorale, tous les partis se réclament du 
patnotisme. « D’un patriotisme bien compris ». Entendons 
par la, tel qu’ils le comprennent, à l’exclusion des rivaux. 
Les communistes eux-mêmes, soucieux d’une participation
SnrPo°HV01M0Ù ilS pourraient obéir aux desseins exté­
rieurs de Moscou se proclament patriotes et font patte 
de velours. Us ajoutent, il est vrai, que le meilleur garant 
de la paix et de l’intégrité française c’est... l’armée rouge. 
En attendant, tous leurs votes ont tendu à affaiblir et 
a saboter la défense nationale.

On parlait, voici quelques semaines encore, d’une en- 
tente électorale entre communistes et socialistes unifiés 
.. °;’ Qui obéissent au commandement du prophé-
îque M. Leon Blum, prophète impénitent qui, en politi­

que étrangère surtout, s’est presque régulièrement trompe 
prophetles> et dont l’action, elle aussi, tend à 

au d F^ance; °®. dUi n’empêchait pas Léon Blum, 
au sein de la dermere legislation, d’être le chef du groupe 
parlementaire le plus puissant en nombre après celui des 
radicaux socialistes.

Signalons qu’à cette vaste parade participaient égale­
ment les militants d’un parti électoral qui, pour être moins 
important que les deux précédents, n’a pas moins une 
influence digne d’être notée, ne serait-ce que comme illus­
tration de la blague des urnes. Cette formation politi. 
cienne, et qui opère principalement à Paris, s’est intitu­
lée le pupisme (qui rime — et richement même — aveo 
fumisme ! ), tire son nom des trois initiales P. U. P. t 

arti de 1 Unité Prolétarienne. Pour mieux démontrer la 
nécessité de cette unité, des « pupistes » qualifiés posent 
leur candidature dans les circonscriptions où commu­
nistes et socialistes s’affrontent et où, à la faveur da 
ces « divisions du prolétariat », ce sont souvent des can­
didats « pupistes » qui l’emportent.

U y a encore les « communistes français » dont, après 
son excommunication par Moscou, l’inénarrable camarada 
Rappoport — le rat Poport, comme disait Déon Daudet
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VOTRE HOTEL
7, rue de l’Echelle, PARIS « de r0»én
CONDITIONS SPECIALES AUX CLIENTS BELGES 
R. CURTET van der MEERSCHEN, Adm. Dir.

Du côté radical-socialiste

Parce qu’il a souvent tenu les leviers de commande, c’est- 
à-dire la queue de la poêle, le parti radical-socialiste compte 
le plus d’adhérents et d’élus. Un myriapode dont les 
pattes se trouvent particulièrement dans les « mares sta­
gnantes » (Briand dixit) des arrondissements, qui sem­
blent avoir été créés à leur intention. Mais quel corps 
mol et gélatineux!

Aucune idée directrice. Les adhérents et les élus appar­
tiennent à des milieux sociaux si divers et si nombreux 
et si contradictoires qu’ils ne peuvent manquer d.e s entre­
choquer. Et ils ne s’en font point faute. Ce ploutocrate 
de Caillaux, aux allures de petit-maître, bien qu’issu dune 
famille d’huissiers enrichie sous la Révolution par la 
vente des biens nationaux, qu’a-t-il de commun avec ce 
désinvolte, lettré et aristocratique Anatole de Monzie - 
qui ne le peut voir en peinture et alla, certain jour, jus­
qu’à se colleter avec lui? Et quelle antinomie entre ces 
deux tempéraments et celui du velléitaire, verbaliste et 
opportuniste universitaire Herriot! Quant a Herriot 
à son ancien disciple Daladier, tout le monde ne sai 1 
pas iue ce sont de sournois ennemis?

SEULS LES GRANDS FILMS
MERITENT D’ETRE PROJETES 
DANS LES GRANDES SALLES...

‘AGORA
EST FIER DE PRESENTER UN 
DES PLUS BEAUX FILMS 
FRANÇAIS DE L’ANNEE.

GABY MORLAY
dans

LA PEUR
« Vertige d’un soir » 

aVCCCHARLES VANEL
G. RIGAUD et Suzy PRIM

Un film que vous 
n’oublierez jamais !

SEANCES :
SEMAINE : 14.30 - 16.35 - 18.40 - 20.45 
SAMEDI : 14 H. - 16.05 - 18.10 - 20.15 - 22.20 
DIMANCHE : 13 H. 15.05 - 17.10 - 19.15 - 21.20

MARIN. FLEURISTE DE QUALITÉ
Envoi de fleurs monde entier. — Face avenue Chevaleriç

Les autres
Pour Bergery, autre disciple de Herriot, il n’est rien 

moins qu’un bolchevisant. Et les sires de moindre impor­
tance, mais qui n’en on pas moins leurs petites cours de 
partisans, qui misent sur leurs chances et influences . 
un Frot, disqualifié au barreau et qui conserve dans le 
parti les sympathies des écervelés disposés à tenter un 
coup de main; un Guernut, représentant des doctrines 
dissidentes du «Contrat social» et des «Droits de 
l’Homme » et, à ce titre, cher aux vieilles barbes.

N’oublions pas les radicaux, qui ont pour chef l’ancien 
secrétaire de feu Gabriel Syveton, M. Danielou qui évolua 
du plus ardent catholicisme breton jusqu a cette position 
qui lui a valu plusieurs portefeuilles ministeriels,_ les 
votes de son groupe ayant servi souvent d’appoint a ces 
majorités interchangeables qu’on a vu se succéder au 
Palais-Bourbon d’une si effarante façon.

Pour les républicains dits de gauche, l’étiquette de 
centristes leur conviendrait mieux; et c’est, en general, 
dans le sens d’une politique modérée qu ils opinent.

Et voilà pour les « gauches ». Les « droites » ne sont pas 
moins déchirées; nous en reparlerons.

Scripta manent...
N’oubliez pas que la qualité de votre papier à lettres

dtA°l’EnglSi P&Skshop, W. H. Smith & Son, 71-75, boule­
vard Ad Max, Bruxelles, vous trouverez du papier a lettres 
de bon goût et de bonne qualité, à des prix raisonnabl . 
Le timbrage est effectué dans ses ateliers et vous est 1 v é 
endéans les 48 heures.

Un amusant truc électoral de M. Mandel
M Georges Mandel, né Rotschild (mais d’une bran­

che ‘ Rothschild greffée sur un tronc que n’almenmrt 
ou’une pauvre sève: le père de M. Mandel, ne Rotschiid, 
était un besogneux et honorable petit tanieur mstalle au 
sein du ghetto parisien), Georges Mandel donc, apres 
avoir été le conseiller du Tigre-Clemenceau est devenu 
en attendant une présidence du Conseil, ministre: des 
Un ministre plein d’activité, d initiative et d intelligence 
et qui a su imposer solidement son autorité sur le epa - 
tement dont il a la charge.

En période d’élections générales, il n’est haute autorité 
ni haute valeur qui tiennent, et M. Georges Mandel, tout 
comme les plus obscurs membres du Palais-Bourbon doit 
S représenter en Gironde, devant les électeurs de ta 
circonscription de Lesparre, une circonscription qui ne 
l’avait^élu que de justesse. Or, dès le début de sa 
pagne électorale à Lesparre, M. Georges Mandel a attesté 
(vSr suite) qu’il n’était pas moins habile candidat 
qu’adroit, très adroit politicien.

« La Belle Aurore »
Kléber attire votre attention sur l’organisation de son 

nouveau Restaurant et de sa Salle de Banquets, tous deux 
nniaues en Belgique, à cc jour !

Il vous invite à visiter l’établissement qu’il dirige et 
conduira au succès, certain d’obtenir vos suffrag.es !

Une atmosphère gaie, une cuisine unique; de la Lumière, 
des Fleurs, des Menus à 30 et 40 fr. (vins et cafes com­
pris le tout à discrétion) ne sont que certains avantages 
de « La Belle Aurore », le Restaurant select de Bruxelles. 
Notez bien l’adresse : UN, place des Martyrs. Tel 17.. 9.15. 
C’est juste face au monument, presque au corn de la rue 
Saint-MicheL
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Il fait dresser des contraventions

pour les lever aussitôt...
Pour mener sa ciampagne électorale, M. Mandel descen­

dis dans le meilleur hôtel de Lesparre et y installa tout 
son etat-major de secrétaires et d’agents électoraux. A 
1 occasion de sa première réunion publique, une foule 
considerable s’était portée vers ce chef-lieu d’arrondisse­
ment. N’oubliant pas qu’il est toujours membre du gou­
vernement (car c’est là une chose, comme dit la chanson 
que Mandel n’oublie pas!), il avait ordonné aux gendar­
mes de cette sous-préfecture: « Veillez attentivement au 
■ °tn or<^re de circulation et ne laissez passer aucune 
in îaction, celle-ci fût-elle de minime importance». Les gen- 
daxmes de Lesparre obtempérèrent, se montrèrent sans 
pitié; et oncques ne vit-on pareille montagne paperas­
sière de procès-verbaux au sein des locaux de la gendar­
merie nationale. ë

« Voilà qui est fort bien, ironisa Georges Mandel. Gen­
darmes, je suis, content de vous! Maintenant, fichez- 
moi le feu à ce gros tas de grimoires... » Ainsi fut fait 
incontinent.

Inutile d’ajouter, qu’à l’unisson, les rescapés de la con­
travention chantèrent le los de Georges Mandel, à qui 
ce geste vaudra bien certainement, un nombre apprécia­
ble de votants.

L« Action française » s’indigne de cet incident. L’indi­
gnation en matière électorale, quelle naïveté!

« Nous sommes prêts... »

C’est ce que vous diront bientôt les savants qui depuis 
que ques années, dirigent leurs efforts vers la vulgarisation 
de la Television. Un avenir merveilleux est réservé à ceux 
qm, des maintenant, se seront spécialisés dans cette bran- 
che de la technique moderne. Une école a pris les devants- 
elle vous donnera l’instruction technique que vous devez 
posséder en Radio comme en Télévision. Cours indivi­
duels, pratiques, sur place et chez vous. Demandez le pro- 
gramme gratuit N° 17 à l'Ecole Centrale Radio-TechnC 
53, avenue de la Couronne, Bruxelles, tél. 48.38.76.

Une tentative de mutuelle compréhension

franco-allemande

Un remarquable ouvrage scientifique
C’est le superbe ouvrage documentaire illustré et édité 

avec la collaboration scientifique de l’Institut d’Hormono­
thérapie de Paris.

Ce livre traite de l’important problème de l’hormonothé­
rapie et de la sécrétion des glandes.

Le fonctionnement du système glandulaire et du corps 
humain y sont détaillés en langage clair.

L’importance d’unejwnne sécrétion glandulaire ainsi que
son influence 
sur la santé, 
la jeunesse et 
la vitalité, y 
est nettement 
expliquée. 
Demandez cet 
ouvrage scien­
tifique gratuit 
N° Ti 83 au 

Laboratoire 
d’Hormono­

thérapie , 50, 
me des Com­
merçants, 50, 
Bruxelles.

Envoi gratuit 
et franco

Dans l’intérêt d’un rapprochement entre leurs deux 
pays, des professeurs éminents de France et d’Allemaene
duHRSLf°w lG Pr°jet/élil?iner de ï’un et de l’autre côté 
du Rhm, tout ce qui, dans les manuels scolaires, se trou­
vait de nature a blesser les susceptibilités de l’une ou 
de autre partie. Louable souci! Mais que sont bien peu 
qualifies des magisters soumis aux disciplines de Hitler. 
Et il est arrivé ce qui devait arriver, à savoir que l’entre-
Se? riSp6? termmée par une j°lie faillite! Et même, le 
pn * tÛn la “T?® allemande, le docteur Edelmann 
?" 't'1 P™5 Prétexte pour réunir tous les textes qui, dans 

s manuels français, lui ont paru fâcheux pour l’Allema­
gne et a en composer une brochure pour exciter ses com 
patriotes contre la France. Elles ne sont pas enco££- 
geantes, les avances faites à l’Allemagne.

La jonction Nord-Midi passera-t-elle

par Diest?
Il en est question pour permettre à tous les Belges de se 

rendre compte sur place de la façon simple et hygiénique 
dont est préparée la super diest cerckel, exempte de pro­
duits chimiques, et, de ce fait, recommandée aux jeunes 
mamans, aux enfants et convalescents. Brasserie cerckel 
Ctiest, ou 50, rue auguste lambiotte, e/y. Tél. 15.91.95

La douche écossaise

Pendant la discussion des pouvoirs spéciaux au Sénat, 
MM. Hymans, Van Isacker et du Bus de Warnaffe se trou­
vaient au banc du gouvernement aux côtés de M. Van Zee- 
land. Tous trois, on s’en souvient, ont fait partie du cabi­
net Theunis. Or, dans le discours qu’il a prononcé sur les 
pouvoirs spéciaux, M. Van Overbergh a constaté que la 
tâche du cabinet Van Zeeland avait été préparée par les 
cabinets de Broqueville et Theunis qui ont pris les premiè­
res mesures d’économie et les dispositions initiales de la 
politique bancaire du gouvernement Van Zeeland.

MM. H y mans, Van Isacker et du bus de Warnaffe bu­
vaient du lait. Mais aussitôt après, M. Vinck monta à la 
tribune. Il fit un éloge pompeux et à la fois chaleureux de 
la gestion du cabinet Van Zeeland. MM. Hymans, Van 
Isacker et du Bus de Warnaffe gardaient le sourire et pre­
naient naturellement leur part de ces louanges. Soudain, 
M. Vmck se fit âpre, et, avec véhémence, vitupéra contre les 
cabinets de Broqueville et Theunis qui, disait-il, étaient 
composes de capitalistes et de banquiers totalement inca­
pables de gouverner.

MM. Hymans, Van Isacker et du Bus de Warnaffe bais­
sèrent les yeux.

M. Van Zeeland demeurait impénétrable. Mais ceux qui 
1 observaient de près constatèrent qu’il avait regardé ses 
trois collaborateurs avec une certaine curiosité mêlée d’ap­
prehension. Heureusement, MM. Hymans, Van Isacker et
fi ®UsT.gardereint jes yeux baissés et ne soufflèrent mot. 
Et M. Van Zeeland poussa un long soupir.

La maison n’a pas de succursale

La Société anonyme Propriétaire du fameux Restaurant 
Kleber (Passage Hirsch, Bruxelles, tél. 17.60.37) nous de­
mande de bien préciser que le Restaurant Kléber ne pos­
sédé pas de succursale. Les gourmets désireux de bien
rfrégnnpC?nt?Uer°?t d0nc ~ comme depuis des années - 

te? S6Ul 6t authentiQue « Kléber », au Passage 
Hirsch, juste devant vous en débarquant de la rue Neuve 
\oyez 1 enseigne au néon! Menus à 30 et 40 fr (vins et 
cafe compris). Chez Kléber, Bonne Chère • '
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OSTENDE - HOTEL WELLINGTON
“ PLUS ESÏ
RESTAURANT a la carte ou a prix fixe

AVEC PLATS AU CHOIX. ---- Cuisine réputée.

Van Cauwelaert en chasse
S’il faut en croire la renommée, l’ami Frans est un 

homme en perpétuelle alerte; il ne sait plus ou onne 
la tête pour défendre son honneur et ses honneurs Tout 
Te monde l’attaque à la fois, car le tonneau d’eau bemte 
que lui envoyèrent récemment les parlementaires flaman s 
ne saurait compenser le déluge d’amertume que déversent
sur lui des foules innombrables. . 1p

De ces méchantes gens, Degrelle est le plus hargneux, 1 
plus dangereux; ü emploie des armes si redoutables qu il 
convient de leu combattre par les mêmes moyens, sous 
peine d’être exterminé. C’est à quoi Frans suse les sangs 
depuis des semaines avec un succès fort discutable o 
n’est pas tous, hélas! bankster et ancien ministre Mas que? est l’homme public un peu arrivé et remuantd®“J 
le passé, sauf respect, est aussi vierge que l enfant qui 
vient de naître? L’ex-bourgmestre d’Anvers s est avisé de 
cette anomalie propre en général aux grands tapageura 
Se rappelant en même temps que certaines maisons son 
spécialisées dans la recherche de ces petites™oisùsures 
Jui tapissent l’envers du decor, il s est, dit-on, pressé 
en bas-lieu et a imploré les bons offices d un « dateur » 
distingué Les mauvaises langues, quand on les chatouille 
un peu vont même jusqu’à préciser qu’un soir ténébreux 
il prit sa canne et pénétra dans un discret bureau de ren­
seignements des environs du Coudenberg... ,

Il semble, pour l’instant, que lenquete ait été improd 
tive, très pauvre en éléments dignes d’amorcer une contre- 
offensive de style. Les mêmes mauvaises langues.il est 
vrai, attribuent le piètre résultat de la démarche à. un fait 
plutôt anodin à première vue: c’est que Frans aurait été 
prié par le patron de ladite officine de f... le camp en 
moins de quinze secondes.

CATTDn*) l’ACOUSTICON. Roi des appareils OUU K U i auditifs, vous procurera une audition 
parfaite par CONDUCTION OSSEUSE ou par l’oreille 
Gar. 10 ans. —Dem.broch. «B» O Belgo-Amér de 
l’AcouSticon, 35, b. Bisschoffsheim, Brux. T. 17.57.44.

Le R.P. Rutten et les journalistes
Le R P Rutten ne semble pas aimer beaucoup les jour- 

nalfstes qui, pourtant, écoutent toujours avec attention et 
respect le révérend sénateur dont la robe Manche fait dans 
l’hémicycle une tache si agréable a regarder. L autre jou , 
au moment où le Sénat votait le projet augmentant l 
nombre des députés et des sénateurs, le R. P. Rutten 
déclara qu’il s’abstenait. On croyait qu’il allait faire des 
réserves d’ordre politique et qu’il allait se declarer - 
yersaire de l’inflation parlementaire. Or, invite a faire 
connaître ses motifs d’abstention, le sénateur democrate- 
chrétien déclara qu’il s’était abstenu pour avoirloccasmn 
de dire que « les journalistes avaient tort, en parlant des 
membres du Parlement, de leur reprocher de n’a«ir que 
par intérêt personnel et par camaraderie » Les journa- 
listes de la tribune de la Presse lurent d’abord 
puis ils se demandèrent si la protestation du R. P. Rutten 
était sérieuse. Car, enfin, n’est-ce pas, jamais un journa­
liste n’a douté du désintéressement des membres du Par­
lement et de leur dévouement au pays!... Jamais non plus 
ils n’ont cru à la camaraderie des hommes politiques Le 
R. P. Rutten s’est évidemment trompé du tout au uout.

Détective MEYER
AGENCE DE RECHERCHES DE TOUT PREMIER ORDRE

56, rue du Pont-Neuf Cboul. Ad. Max). Consult, de 9 à 5 h.

L’Eminence balzacienne
Dans la plupart des départements ministériels, il y a 

toujours un personnage qui, sans être de la maison, y a 
beaucoup à dire. Il suffit, par exemple, d’avoir été au temps 
de sa splendeur, le favori d’un ancien ministre, pour occuper 
une situation éminente en marge des bureaux, due en 
grande partie à la chiquenaude privilégiée dudit homme 
d’Etat. Ces messieurs aimés des dieux ne sont pas obliges 
de posséder des qualités exceptionnelles ni un talent hors 
de pair; l’entregent compense tout. Ce n’est pas a dire, en. 
effet qu’ils soient l’éminence grise, le Père Joseph, du mi­
nistre en fonction; üs ne sont même pas tenus d être leur 
intime ni d’être « à tu et à toi » avec les hauts grades du 
cabinet. L’essentiel est que l’on sache qu’ils existent, repré­
sentent divers intérêts et appétits, et qu’ils pourraient, s ils 
le voulaient, faire grand tapage autour de la peine que 
des maladroits infligeraient à leur personne.

C’est actuellement le cas d’un tendre confident de 
M. Jaspar, l’oncle, lequel le couva sous son aile tutelaire au 
temps où il dirigeait avec la maîtrise Quel’on s^t les 
destinées du Congo. Cet excellent garçon, natif de Liège se 
signale surtout à l’attention des foules par un nom récem­
ment balzacien et à courant d’air. Mais cela, cest une

^Il^n’est bruit pour l’instant, dans le landerneau colonial 
de Bruxelles, que de l’appui, aussi discret qu efficace s! 
l’on en juge par les résultats, que ce personnage donne 
aux ambitions minières de certaines grosses sociétés en 
mal de prospections démesurées. Il paraît d’ailleurs que 
des organismes officiels ont essayé d’y mettre le hola sans 
succès. Tant il est vrai que la politico-fmance a enco e le 
bras long et qu’il est dangereux d’opposer une fin de non- 
recevoir brutale aux sollicitations des bons amis des anciens 
ministres qui n’ont pas dit leur dernier mot...

Le fin gourmet!
ne retiendra qu’une seule adresse pour faire un bon repas,

Restaurant Bristol et Marine
9, boulevard du Jardin-Botanique. BRUXELLES 

où il trouvera diverses spécialités, une cuisine délicieuse et 
des vins d’origine à des prix sans concurrence. Carte 
et prix fixe.

Pâques à Bruxelles
Peu de Bruxellois ont savouré Pâques comme il fal­

lait : en restant à Bruxelles.
Quelles délices de trouver soudain la ville absolument 

vidée de son trafic, la rue de la Loi déserte, sans députés 
flamingants, sans ministres affairés, le parc livré aux 
jeux des petits « ketjes » du bas de la ville partis en expe­
dition, la rue Royale silencieuse comme un coin de pro­
vince, les passages cloutés inoffensifs et les postes de signa­
lisation abandonnés par les agents verbaliseurs.

Un petit soleil hésitant gaspillait ses rayons coquins sur 
les bourgeons et les feuilles. Avril était aigrelet et taquin. 
Il faisait bon vivre dans la ville rendue soudain à une quie­
tude qu’elle ne connaît que deux ou trois fois par an, 
quand les citadins s’en vont grelotter au littoral, s engouf­
frer dans des trains bondés, ou faire la queue sur des 
routes encombrées par les chauffeurs du dimanche.

Bruxelles, en ces jours de Pâques, arborait des airs de 
grande dame coquette, qui se poudre encore un nen et 
n’hésite pas à mettre un peu de rouge à ses joues. Les 
quartiers populaires étaient délicieux, avec des orches­
trions qui jouaient des valses d’avant-guerre, et des foi­
res locales qui montraient tout fièrement de vieux che­
vaux de bois — ceux de notre enfance — repeints à neuf 
et tout pjmpants. Ce Bruxelles-là, qui n’avait rien de par­
ticulièrement cosmopolite, était vraiment le Bruxelles de 
nos rêves une cité mesurée, harmonieuse et souriante.

Bien entendu, il ne fallait point se hasarder dans le 
couloir des grandi boulevards où se pressait une province
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grouillante, fatiguée d’admirer et de voyager, avide de se précipiter dans les brasseries et les cinémas. Mat deux
on/rtiffc vacanœs dfns des rues quasi désertes et dans des 
quartiers soudain silencieux, ça vaut bien les Ardennes et 
a tout prendre, c’est un peu moins cher.

PIANOS
Anvers et Ernest Van Dyck

Neufs et d’occasion. — Location 
Accords. — Téléphone : 11.17.10 
G. FAUCHILLE, 30, rue Lebeau

Elu deux mois elle revient 
de 68 à 63 kilos

Une silhouette plus jeune 
une meilleure santé

n„ï..aurait dû- ce mois-ci, célébrer à Anvers le soixante- 
quinzieme anniversaire de la naissance d’Ernest Van Dyck
^ènesmduX mnT ^agnérien dui «*nut, sur toutes les 
Van Dvrk Tf ’ eS retentissants succès que I on sait, 
dont ? f, fuJ Un Person,nage fastueux et magnifique, 

nt le talent avait httéralement conquis Bayreuth II
S ;arUrd'tUl' ,bien oubUé• n’était la vigilance do »
tombeau? ^S<iU Gr‘Sar' les Ar,versoi’s auraient laissé 

mber jusqu au souvenir de cet artiste de génie.
est assez mélancolique de constater qu’Anvers, ingrate 

al egard de ses grands hommes, n’a rien fait pour com­
mémorer le soixante-quinzième anniversaire de la nais- 
sance du grand ténor. C’eût été cependant, pour l’admi-
ïe réSlite^Sair16 d'AnV€rs- une occasion unique de 
se réhabiliter. Sait-on que rien — ni une plaque de rue
artiste ™emonal - ne appelle la brillante carrière de cet

iourv J M frl fT iertinemm€nt ^marquer ces derniers 
jours. M Camille Huysmans, qui se pique d’aimer les
à proposer miel^’ PU réparer cet oubli- Songera-t-il
dw^f quelque jour a son conseil communal d’honorer 

une façon digne de lui, le souvenir d’Ernest Van Dyck’ 
Il n est pas trop tard pour bien faire. D’autant dIus 
qu Anvers semble un peu, depuis quelque temps se mon- 
tier moins rabique dans son flamingantisme. Elle a ouvert
communale deT^T Ee^houd’ dans sa vaste bibliothèque
des FUSS'S
pubhc inSrnadtionUal°nt ^ en françaiS ^ ™

h°n?rait’ par la même occasion, Ernest Van Dyck 
qui fut peut-etre le plus prestigieux ténor wagnérien que 
lo11 a+fc ^onnu’ 1 administration communale d’Anvers ga-
mu:riogu:,sympathies de d* €st gda€

Si beaucoup de femmes se laissent envahir par l’embon- 
?° .’ 0St U5llquement parce qu’elles ne savent pas com- 

,^.C°mbattre- Qu’eiles lisent donc cette lettre- 
« Lete dernier - écrit Mme A. N..., — je m'aperçus à ma grande contrariété. que je prenais rapidement 'di

dent mfîf QUe de Ç6tlte tallle' ie pesals 68 kilos. Depuis 
^ Je PrendS une demi-cuillerée à café de Sels 

un1verre d’eau bien chaude chaque matin. 
mèS soulagement, j’ai constaté la semaine der-
en deux ^cPeSant’ <fe j’aVais déjà perdu 5 küos> et cela
et ma silhouettpPpT fJeSUiS redevenue en Parfaite santé 
er, ma silhouette est infiniment plus jeune. »
KiSïhïf riQ1611 16 conseiI: une demi-cuillerée à café de 
Sut P» danS un verre d’eau chaude chaque matin. C’est
déprimants nlsT6 -paS d’exercices fastidieux et
faff1 fondrp' (< médecines » dangereuses. Kruschen
fait fondre la graisse superflue, parce qu’il stimule et ré
du foie etSdfp0npti0fnS, élirninatrices et, en particulier, celles 
avez déià dp mtestm. Des la première quinzaine, vous 
avez déjà des résultats visibles.
„„Spls Kruschen, toutes pharmacies: fr. 12 75 le flacon- 
22 francs le grand flacon (plus avantageux). ’

Les à-peu-près de la semaine

U USETSZ: !è ™£Z,”enr<0‘: «’“^-l'Auguste.

Æ.TS i:LZsZLt‘ram’pour port ae
Mussolini: L’homme qui abyssina.
M. Henri Jaspar: Le Connétable du Déclin.

Strombeek. Carref av. de Meysse et rue Ville-
des families^'™,?™ L-6t terminus tram L barré. Etabl. 
aes familles. Bonne cuisine, spécialités campagnardes et
pas de mitrailleuses 1 Grand Jardin et jeux p"our enfants'.

BON
POUR 20 FR REuB^-S.É Au pa,ement d-une note de 200 fr

HOTEL û|ArpItC' PENSION fr 45-50 
(2) HOTEL ALBERT, PENSION FR. 40-45

Le conférencier distingué

...et Verhaeren
Rappelons d’ailleurs, à ce propos, que M Camille Hnvs mans a décidé déntourer, cette anni, d”n certain faste

SantTmaToùaBe-,aU tombeaU d'Emlle VeS’re^l
festati^^P J QUe Ce pèlerinaëe constitue une mani­
festation aussi simple qu’emouvante. Des yachts navoi^.
sen vont, un beau matin, sur le «sauvage et bel Escam >!
d^^nüriaTaiie13 du ’°**dLILTII 
vaL. dV art‘atesda”e ÆZSîli. "SiTutÏÏnt^an^
STiïïSr- “ fa“ d'“ ™ grandiose* et^cepen-

senter la ville d’Anvers à cette cérémonie eTu ÿ pr«on-' 
cera un discours. En outre, la Ville d’Anvers foZ ? ° 
une médaille commémorative qui sera remise aux yacht?
et6 noS? vParett?oeir0nt peleTmage- L’idée est excellente
et nous y retrouvons l’esprit — dans le sens pWp
erme — de M. Camille Huysmans qui n’a cessé d’œu 

vrer pour améliorer la culture de ses concitoyens Puissent ces manifestations se renouveler aussi souSqu^S- 
mteret meme de la Métropole qui denuisTiop 

longtemps, s'est uniquement cantonnée dans S spfcu 
lations purement matérielles. specu-

et le journaliste pressé
comte l rl h 6 Ies 5011,8 de rautre semaine, le
niaie Un Sî? dCaana une conférence à l’Union Colo-

iale. Un public nombreux s’y pressait, et, bien entendu
sentais deXla°pSsaseSt€S " I& table deS ^

ïuSr ^“rdfrta^
poignet » bien complet. A la fin de la conférence un peu
SVS'fT' d’a?ir laiSSé éChapper run où l’autre 
fexte ’ f couférencier et lui demanda son

ble'efTJ S fit 1 aUtre’ hésitant- n’en ai pas de dou- 
Lidge a m°n teXt6: je d0is rutiliser demain à

— Qu’à cela ne tienne. Je vous le restitnpmi 
besom simplement pour m’assurer que je n’ai rien laissé

toisd0nd?tp 16 C°?lte de Grtinne’ avec la haute cour- 
toisie qui le caractérisé, remit son discours, l’exemplaire
unique de son discours, au jeune rédacteur Et tout fVetï 
ant frappant le sol d’un talon ferme et assuré dSormat 

8°rrde lxf’ le Jeune rédacteur rentra à son journal Or enle texte de la confïeS. 5 
8 a^ fc P ef,fr01 du i! avait vraiment laissé passer bien 
des choses. Et des choses importantes. Qu’il aurait fallu 
recopier en entier! ^ aurait fallu

L’heure de l’édition s’avançait. On lui réclamait sa copie
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PLAZA
UN FILM GRANDIOSE

DE JULIEN DUVIVIER

LE GOLEM
AVEC

HARRY BAUR
ET

GERMAINE AUSSEY
Perm, de 12 h. 30 à minuit. — Enf. n. adm.

avec de plus en plus d’insistance. Que faire? Eperdu, af­
folé, il se dit:

— Tant pis! On verra bien ce qui arrivera.
Et, à grands coups de ciseaux, il tailla dans le précieux 

discours, l’unique exemplaire du discours, il coupa, ratura, 
colla; bref, fit quelque chose de parfaitement propre à 
satisfaire le typo le plus difficile, mais où le comte de 
Grünne n’aurait jamais pu retrouver ses beaux feuillets 
dactylographiés. Après quoi, avec la sérénité du juste, satis­
fait du devoir accompli, à peine inquiet en se demandant 
« ce qui arriverait », notre jeune journaliste rentra se 
coucher.

Crayons Hardtmuth 40 centime?
Envoyez fr. 57.60 à la Manufacture d’articles pour la 

réclame INGLIS Bruxelles, chèques postaux 261.17, et vous 
recevrez franco 144 excellents crayons Hardtmuth mine 
noire n° 2.

Ce qui arriva

Et la fin...
Et il s’enquit à l’atelier Après des fouilles laborieuses, 

un ouvrier finit par lui apporter quelques morceaux de 
papier, des coupures déchirées, sur lesquelles se devinaient 
bien quelques lignes dactylographiées, mais que les sur­
charges et les ratures rendaient parfaitement illisibles. Tout 
à fait effaré, le rédacteur en chef sursauta:

— Comment? C’est tout ce qui reste?
— C’est tout ce qu’on a pu trouver, Monsieur.
Il préféra attendre le retour de son collaborateur, api s 

tout, qu’il s’expliquât lui-même avec le comte de Grünne; 
c’était son affaire.

Quand il s’amena, à sept heures, le jeune journaliste 
avait complètement perdu cette histoire de vue. Il eut une 
sueur froide en apprenant que le comte de Grünne 1 atten­
dait depuis trois quarts d’heure, et que trois trams, déjà... 
Il se précipita à l’atelier, fouilla dans le paquet de copie de 
la veille, passa au crible le moindre bout de papier, déci­
dant, un peu arbitrairement: « Ça, c’est du discours et 
ça ce n’en est pas », et finit par rapporter, avec modestie, 
un monceau de feuillets noirâtres, biffés à l’encre et au 
crayon là où ils n’étaient pas déchirés. On aurait dit le 
contenu d’une corbeille à papiers.

Placidement, il remit le tout au comte de Grünne et se 
lança dans une verbeuse explication, d’où il résultait que 
les nécessités de l’édition, l’importance du discours, les 
nombreux passages à recopier, l’heure _ tardive.^. Ento, 
voilà. On avait retrouvé « le texte ». C était le principal, 
dels vrai?_ Effectivement, c’est le principal, fit le conférencier,
tout en fourrant dans sa serviette ce qui restait de ses 
beaux feuillet de la veille. La courtoisie l’empechait, évi­
demment, de dire ce qu’il pensait. Qu’il était sept heures 
et demie, que la réunion était annoncée pour huit heures 
et demie, qu’il était encore à Bruxelles et qu’il n avait plus 
de conférence...

Ce aui ne l’empêcha pas, d’ailleurs, d’en improviser une...

niTM/IA Strombeek. Carref. av. de Meysse et rue Ville- 
DH I AV IA g as. Les tartines au fromage blanc. Les spécia­
lités campagnardes. Le Gr. Jardin d’Agrém.Jeux d’enfants.

Ce qui arriva, 1© lendemain, ce fut le comte de Grünne. 
Dame! il n’avait pas oublié, lui. Et ü comptait fermement 
sur sa conférence, qu’il devait refaire le soir même, a 
Liège.

Vers six heures, donc, il se présenta au journal. Il jouait 
de malheur: le rédacteur qu’il désirait voir était en mis­
sion, et ne rentrerait qu’une heure plus tard. Le comte de 
Grünne a l’âme évangélique: il prit le parti d’attendre.

— Tant pis, dit-il, je m’installe.
Et il se vissa dans un des fauteuils du parloir. Un peu 

inquiet, le rédacteur en chef vint s’informer.
_ Monsieur, lui dit le comte de Grünne, parfaitement

calme, homme du monde jusqu’au bout des doigts, Mon­
sieur j’ai remis hier soir le texte de ma conférence à un 
de vos collaborateurs. Je dois la relire à Liège ce soir, à 
huit heures et demie et n’en ai point de double. Il es., six 
heures et demie. J’ai téléphoné cet après-midi a plusieurs 
reprises. Votre collaborateur est, paraît-il, en mission Alors, 
ie viens attendre son retour, de façon à ne plus perdre de 
temps. J’ai déjà laissé passer trois trains. Je serais con­
trarié d’en manquer un quatrième. .. .

— Mais qu’à cela ne tienne, Monsieur, fit, très cordial, 
le rédacteur en chef. Je vais voir à vous donner moi-meme 
satisfaction.

Jacques Femy

A propos de banquets
nous vous signalons qu’une magnifique salle - 80 ^verts 
_ convenant pour tous banquets, reumoM. noces ^ premie­
res communions est à votre disposition à 50 ni de la 
du Nord au «ROGIER», 4, r. des Croisades, Brux Cet eta £££*«■*• depuis 45 am-çe Qui est une 
T les jours, menus exquis a 8.50, 9 et 12.50. Tout 1er o or

Le bon chansonnier Jacques Femy, qui vient de mourir 
à Paris, était fort connu à Bruxelles, où son mandat an 
Comité de la S. A. C. E. M. l’amenait fréquemment depuis 
de nombreuses années et où la nouvelle de sa disparition 
a attristé le monde artiste. C’était une personnalité sym­
pathique entre toutes. D’abord, ü avait beaucoup de talent: 
ses chansons politiques sont parmi ce que, en France, on 
a fait de mieux dans le genre: à la bonne grace française 
et à la blague parisienne, il joignait un flegme britannique 
nui donnait à ses couplets un humour spécial. Maigre et 
long, barbiche au vent — une barbiche de vieux rabm met­
tant sa virgule au bas d’un visage travaillé par un tic per­
sistant — le pince-nez. toujours de guingois sur un nez 
parcheminé, il avait une vivacité d’esprit qui se maintint 
jusqu’à sa fin, comme aussi une malice dans le regard 
qui révélait tout de suite une personnalité. .

M Fernand Rooman a exprimé, au cimetiere de Poissy. 
les sentiments du monde belge du théâtre et du concert et
a fleuri la tombe de Ferny. .

Depuis longtemps, la maladie le tenait éloigné des caba­
rets de Montmartre dont il fit si longtemps les beaux soirs, 
conservant parmi cette bohème bruyante et débauchée une 
réserve et une discrétion qui rendaient plus aimable sa 
fréquentation. Les jeunes chansonniers témoignaient à cet 
aîné beaucoup d’amitié et d’admiration.

Ce n’était pas son seul mérite d’artiste qui len rendait 
digne; c’était aussi son altruisme professionnel: il don­
nait aux organismes d’entr’aide le meilleur de son temps 
et de ses soins, et la corporation perd en lui un homme 
d’œuvres qui ne sera pas remplacé.

Jacques Ferny... Le Chat-Noir... Salis.,ï la rue Victor
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Massé... Mais où sont les neiges d’antan? Mais où sont les 
temps du Diable-au-Corps, qui fut notre Chat-Noir natio­
nal?

Nous vous suggérons le but de votre promenade de de­
main comme étant le Chalet du Gros-Tilleul, à la ch. Ro­
maine, juste au delà de l’ex-entrée Astrid de l’Exp (trams 
t Ct L barré)- Menus à 15 fr. (cuis, saine et abond.) 
Le « Chalet du Gros-Tilleul » est confortable et bien tenu.

La chanson conserve

Ces neiges-là ne sont tout de même pas tout à fait fon- 
dues; comme, après le dégel, de grands pans immaculés 
conservent leur blancheur sur les déclivités des campagnes 
ainsi demeurent relativement nombreux les représentants 
de ce Renouveau de la Chanson qui eut sa pleine efflo­
rescence lors de l’Exposition de 1889 à Paris. Près d’un 
demi-siecle. On dirait que la jeunesse et la vie récom­
pensent, en leur accordant de longs jours, les poètes qui 
les ont le mieux chantées! La littérature ennoblissait la chan­
son. lun des meilleurs chansonniers de la maison était Maurice Donnay, qui, depuis.., un autre a’appe™ it couyte 
en religion de Montmartre : Boukay, qui fut un poète
BeauxTrt? ^ d^icat,’ et fut Prieurs fois ministre des
ftait xanrnfans tv°isicmG République; un troisième 
était Xanrof, un quatrième, Vincent Yspa, le Triste-à- 
Pattes de ce foyer de cigales.
aoSîÜÏfv m°rt i! y a deux ans seulement. M. Donnay 
savoure lotium cum digmtate et honore de temps en temps
vtnî PieSe?Ce tel cenacle littéraire ou mondain; Vincent 
Yspa sauf erreur — chante toujours son « Ver Solitaire »
vaUriaeS Cabar,fs de la Butte- et Quant à Xanrof, toujours 
valide, merveilleusement jeune, il ne redoute qu’une
Chose, c est que 1 on connaisse son âge. Mais comme il est 
a peu près certain qu’il ne lira pas ces lignes et que 
d autre part, une aussi belle santé physique nous paraî^un 
privilege dont il faut publiquement remercier les dieux 
disons que sa complainte fameuse Hélchse et Abélard vitdanS IM CnféS dU «™r^ttaavo1s,ns

Et, chez nous, si Wicheler vient de mourir, ne nous reste- 
. Ras- parmi ceux qui peuvent se réclamer des débuts

l€ touJours alerte- le toujours à la page 
«fonghbeys qui continue à rimer dans la Gazette des cou
A L? eins d’humour et de bon sens, et notre vieil ami 
Amédée Lynen, pilier du temple, qui, à quatre-vingt et des 
ans, fait encore, trois fois par semaine de l’exercice av^ 
son copain, le père Merckx?

La chanson conserve...

Tout automobiliste soucieux de posséder une voiture éT4- 
gante et personnelle achète une NASH à un prix exception­
nel. - Agence générale, 150, chaussée d’Ixelles, à Bruxelles.

Célérité

Le conseil communal d’Engis vient d’envoyer au Ministre 
de l'Intérieur copie d’une de ses délibérations où se trouve 
la phrase suivante, dont on voudrait savoir si l’ironie est 
voulue : « ...vu qu’une commune est en droit d’attendre 
des autorités supérieures une célérité relative dans 1’ex­
pedition des affaires dites urgentes et que le dossier en 
question est en vos mains depuis septembre 1935, etc. »

Ces gens d’Engis sont extraordinaires : ils s’imaginent 
que leur patelin est le nombril de la Belgique et que res 
Bureaux sont à leur service.

Dormez donc en paix, édiles engissois : grâce à la célérité 
relative n° 27 (27, c’est celle de l’escargot gastéropodagre 
evenant d Echternach) qui est celle à laquelle vous don­

nent droit vos cinq milles administrés, un projet d’avant 
réponse sera élaborée en fin 1936 et un avant-projet de ré­
ponse provisoire vers la fin de 1937.

On vous en donnera de l’urgence...

RAFFINERIE TIRLEMONTOÏSE — TIRLEMONT
Exigez le sucre scié-rangé en boîtes de 1 kilo.

Julien Lits

g. SSaPliSQt!ïeiLJ0!merie imitation : 31, Passage du Nord;
511, ri! d Ad- Max; 49b’ avenue de la Toison d’Or; 
51, rue des Fripiers.

Cinéastes !

CINAMAdXECHNI1nSS'oPn0n gmUlte à la Revue mensueile 
lan AM A TECHNIC N° G, avenue Louise, 46A, Bruxelles

L’Epopée

Dans une de nos villes de province, on achève la construc- 
d un theâtre- L’ornementation doit comporter une 

suite de figures décoratives représentant la Musique la 
Danse, la Comedie, l’Epopée. Sous chacune d’elles, il faudra 
mettre des inscriptions qui, en vertu des lois linguistiques 
seront françaises et flamandes. On s’occupe, devant 1 é?he- 

de fixer les mots à “ «

sculpteur111'1^ faUdra't‘ü traduire EP°Pée ? demande un

Léchevm réfléchit un instant, puis, péremptoire:
Poppen dans!

KASAK Cabaret Dancing. Restaurant Russe 
—» Ouvert toute la nuit ——

BSSTportfï^M68’ ^anSeS’ Chants’ Attractions
23, rue de Stassart- téL 11.58.65

Thés dansants, de 4 h. 30 à 6 h. 30, les dimanches-----|

Le père Antoine et son biographe ;

M. Robert Vivier
Les lecteurs de ce journal qui ont dépassé la quarantaine 

se souviennent du père Antoine. Le père Antoine fonda aux environs de 1906, une religion nouvelle qui étendTun 
notant son emprise dans toutes nos provinces, et surtout 
dans les régions industrielles de Wallonie. Louis Antoine 
S-™ ,métallUrglste; son destin n eut rien de remar- 

?T%iUSqUt™ QU’U eût atteint mûr, exception 
faite d un accident de jeunesse, homicide, tout à fait invo­
lontaire, dun camarade.de régiment, qu'Antoine tua net,
ànhïïiaXTVre’ ay*nt ,laiSSé Par inadv€rtance une cartouche 
a balle dans son fusil.

Antoine, fini son service, travailla en Allemagne, en Rus­
sie, et se maria, puis ü revint s’installer à Jemeppe v Iouit 
de quelque aisance et sans doute fût-il mort obscim si sa
IdulteaValt éte déSOlée par la perte d,un unique déjà

Comme il était prostré pair ce deuil, il eut l’occasion de
D^afr?^ Un miÜeU SPirite‘ Ce fut son chemin* de 
Ah?îf K-nrH du catholicisme orthodoxe, étudia
J^n ^ ^dec’ 86 mit à opérer des cures dont certaines fu- 

coSLe ï dï et’traduit\en ^stice, Parvint à établir.
AÆ n’SSSTS S M “• rs

ÏÏTÏÏ ÏÏÜfct malS 0U'“ 8UérlS5alt e«“«vement, ce

Connaissez-vous la tartine Cheval Blanc?

Oui; nous irons la déguster à l’auberge du cheval blanc, 
tenue par Jacques dupont, place des bouvreuils, à dix minutes 
u promenade en traversant le parc de woluwe Nous nous 
guiderons en cherchant le toit vert.

Dimanche agrèsrmidi, inauguration de l'orchestre*

t
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Les origines
Quand, le sixième jour de la création.
Le Seigneur tout-puissant eut termine la femme,
En contemplant, ému, cette première Dame,
De sa divinité il eut conviction.
ivrni-ï aussitôt il entre en méditation :
« Certes, mon grand pouvoir, cette oeuvre' J®P”)clame: 
Mais l’hommage total qu'à l’homme je 
Va tendre vers la femme à mon exclusion,
Et pourtant je ne peux, écoutant ma colère, 
Supprimer la belle Eve et attrister la terre,
D’où tout charme à jamais serait évanoui.

Alors pour opposer une puissance égale 
A celle de la femme, en un geste inouï,
Il créa le Hasard ou Loterie Coloniale. Job.

Un culte nouveau

Ohéron ouvrit des yeux énormes, fuma comme une locomo­
tive et ne dit mot; mais ü n’oublia jamais. Il se conso 
en se parant de sa devise, qu’il avait composée lui-même, 
à la manière des Rohan: « Poincaré ne puis, Tardieu ne 
daigne, Ohéron suis... »

Taverne-Restaurant Ed. Romain
11, boulevard Anspach, 11 

TéL 11,02,09, Bruxelles

Antoine ne se bornait point à «ligner '“.“If D“latt 
rissait de l’égoïsme, du doute, de 1 orgueil. Il P 
Sur du prochain et l'humilité. Sa doctrine; était,con- 
iïï^ne n'en eut Que plus de succès. Elle “J
« sniritisme » et la « Christian Science », elle convenait a 
merveille à des auditoires de simples, prédisposes au mysti-

^/LSl^e^ta^u^c^e

"ut à guérir gt à prier; "ü encore des An^
niâtes? M. Robert Vivier ne nous le dit pas, et cesi u 
peu regrettable; mais tous ceux qui s'intéressent aux P - 
nomènesde psychologie des foules liront avec ptaiar cet 
ouvrage remarquable par sa pénétration et le prestige dim 
style admirable. « Délivrez-nous du mal, Antoine le Gue 
seur » publié par Grasset, est une œuvre qui vaut surtout 
oar la" tendresse apitoyée, par la sensibilité de 1 auteur. Ma s Stto SE,T*tte poésie dont M. Vivier a réussi a 
baigner la silhouette de l’humble thaumaturge liégeois n 
Spas le seul mérite de ce livre: on y trouve un portait 
eingulièrement profond du milieu ou vécut le Pere, et 1 
physionomie du professeur Delcroix. intellectuel converti n 
l’Antoinisme, est aussi touchante que vraie.

Et ce livre est singulièrement actuel. En un temps ou d 
grandes fois collectives s’emparent de masses que Ion eut 
rrnes résignées à tous les matérialismes, jamais 1 etude 
SÏÏS « genèse mystique » n’a offert de plus haut intérêt.

POUR MIEUX DORMIR QUItl Ul)t V M t|(1 V \

en vente chez VÀNDERBORGHT Fr*. S. A. rue de l’Ecujer. BRUXELLES

Chéron
Le « père Ohéron » a disparu. On ne parlait plus guère 

de lui depuis la fin du ministère Doumergue, où il avait tout 
d’abord fait figure de justicier inflexible et ou il avait 
par si bien tout embrouiller qu’on passa 1 épongé: le 6 fé­
vrier était loin. Il laisse un souv^irHun.,^.C17^ie’b^. 
neu attendrissant. Le Père Gaspard, disait-on, la Fee bar 
bue; le Cid de Normandie; le Sully du Caivados On ajn ^ ^ chéronneries
à l’Agriculture, au Commerce, à la Manne, a la Guerre, | Autres cnciw-------------
aux Finances, à la Justice, partout sous Poincaré sou 
Briand, sous Steeg, sous Tardieu; il travaillait comme un 
tâcheron, seize heures par jour. On le raillait, on le chan 
sonnait, mais il avait le cuir dur, et puis ce ùui est une 
grande force il s’apercevait rarement qu on se payait sa 
tête. M. Snowden, le gars du Yoïkjiixe, l’avait-traité 
Have, de personnage grotesque et ridicule, cette fois-là,

Buffet froid ouvert 
après les spectacles

Une belle carrière
La carrière politique d’Henry Chéron fut tellement typi­

que qu’elle en revêt une certaine beauté.
Q Le premier cadre de son activité, ce fut la boutique dTsi- 
dore Guérin, pharmacien à Lisieux, homme dune piétô 
exemplaire et oncle de la petite Sainte-Thérèse de l’Enhmt- 
Jésus. La légende rapporte qu'à cette époque 1 éleve potard 
Henry Ohéron jouait de l’accordéon avec autant de virtuo­
sité qu’aujourd’hui Pierre Mac-Orlan et qu il exécutait sur 
cet instrument, dans l’arrière-boutique d'Isidore Guerin, les 
cantiques favoris de la petite miraculée. .

Très rapidement, Henry Chéron quitta la pharmacie 
à laquelle il ne mordait guère - pour le barreau et la poé­
tique. En 1894, il était maire de Lisieux et commençait a 
tailler une solide réputation dans les agapes républicain , 
tant pour son coup de fourchette que pour ses coups de 
gueule Pas de banquet à l’issue duquel il ne montât su 
la table pour chanter la « Marseillaise ». Les uns le trou­
vaient tout bonnement épatant, les autres un p u recule.
« Bah! disait plus tard M. Ohéron, en démocratie, le nd 
cule rassure. »

Les abonnements aux journaux et P^^JheSnE, 
français et anglais sont reçus a l AGENCE DECHENN
18, rue du Persil, Bruxelles.

Ministre
En 1906, il entre à la Chambre, et Clemenceau’ q^el^eS 

mois plus tard, en fait un sous-secretaire d Etat a la Guerre. 
De méchantes langues prétendent que Clemenceau i •
« C’est un comique » et ne l’avait enrôle dans son équipe 
que pour avoir sans cesse à portée de la main une tete de 
Turc^et un bouffon. Qu’importe, Chéron prit 5011 ™le au 
sérieux et, de ce jour, devint épique. Qui ne se 
tournées qu’il faisait, sans crier gare, dans les casernes ae 
la Rénublique’ « Taisez-vous, disait-il à la sentinelle, je suis \l Eo Puis, Il visitait le quartier de tond en comb£ 
trnôtait la soupe, et, parfois, prenant a part un soldat de 
deuxième classe, lui apprenait « qu’il avait^ ^ 
maréchal dans sa giberne », ce qui provoquait instantané 
ment, chez l’humble griveton, de secrètes dilatations de la

^Clemenceau, lui, s’amusait comme une Petite folle et m- 
blait de boutades l’échine dodue de son secretaire d Eta ^ 
On se rap^llVla visite que Chéron lui fit un jour, place 
Beauvau pour lui demander de le placer à la tête de ia 
délégation^chargée de représenter la France aux obsèques 
du Roi de Danemark: « Je vois ce que cest, répondit Cle­
menceau, vous voulez figurer à côté du duc de Connaught.

Un délicieux coin pour bien dîner et souper
mnninil IV taverne-restaura n tPICCADILLY Avenues Renaissance-Chevalerie (Cinquant.)

Avant remplacé Clemenceau, Briand recueillit Chéron et 
lui confia le sous-secrétariat d’Etat à la Marine. Les am - 
teUrs de « cheronneries » ont gardé de cette epoque 1 impé­
rissable souvenir de certain voyage officiel au cours duque 
le Président du Conseil, flanqué de 1 illustre jnfant de H 

traversait la Normandie en chemin de fer. A chaqu
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station, Henry Cheron se penchait à la portière et criait 
aux électeurs républicains massés sur le quai de la gare • 
« Citoyens, je ne veux pas vous faire de discours Je n’ai 
qu’une chose à vous dire: Embrassez bien vos femmes ce 
soir!.., »

Il eut d autres mots sublimes: « Je parle aussi bien que 
Jaurès, disait-il, mais j’ai plus de fond. »

Le point culminant de sa carrière, ce fut son séjour aux 
Finances, en 1928-1929. Héritier des principes de Poincaré 
“ “®J3^sa d® lef appliquer avec la plus grande rigueur. Et’ 
quand il quitta le ministère, la Trésorerie était riche d’une 
reserve de dix-neuf milliards — qui, lui parti, ne firent pas 
long feu.

Il y avait en Chéron quelque chose d’un peu trop rond 
dun peu trop facile, de bon garçon, d’électoral qui a pu 
faire de lui un des piliers de la République parlementaire, 
mais qui lui a interdit les grands desseins et les vastes 
pensers...

Tea-Room de la Chocolaterie Meyers

41, avenue de la Toison d’Or (Porte Louise).
LUNCH, GOUTERS, GLACES, tout y est exquis.

Pâques sera-t-il dorénavant célébré

à date fixe?
Aux premiers conciles de l’église chrétienne, en fait d’ar- 

guties et de coupage de cheveux en quatre, on ne saurait 
comparer «aujourd’hui que la Société des Nations qui, par 
ses hesitations et tergiversations, s’éloigne de plus en plus 
du but oecuménique, qu’à ses débuts, lui avait assigné son 
president-fondateur, feu Wilson.
f «rî pj'e”liers Neeles de l’ère chrétienne, un schisme 
faillit éclater quant au nombre de jours écoulés depuis 
la mort du Sauveur, jusqu’à sa résurrection. Un moyen 
terme prévalut en vertu duquel Pâques dépendit de la

; Aujourd’hui’ où !’<» ne se dispute plus
| anf. 1 Eglise au sujet de telles queues de cerises, le Pape

if-KUIVPr0jet QUi tend à établir une date fixe pour 
I la célébration de cette belle fête qui, dans nos pays occi-

f dentaux, concorde avec le renouveau printanier/ Inter- 
! JL a ce aujet’ le, ordinal Baudrillard, recteur de l’Uni- 

\ rsité catholique de Paris, et qu’on a des motifs de croire 
' ?et J?f0rm£ Cn matière vaticanesque, affirme oue ce pro- 
I Jet est en bonne voie de réalisation. Tant mieux.

Gaha KfiiüPC HOMMES - DAMES - ENFANTS 
Ududromes HERZET Frères, 71, M. de la Cour

Pâques russes cTexil

Cette année, par un caprice du calendrier, les Pâques 
cathobques et les Pâques orthodoxes coïncident et se lont 
célébrées le meme dimanche. Pour les Russes émisés 

®nr g.énéral> rexi1 n a fait qu’intensifier les senti- 
ï lglfuxqm les rattachent aux traditions de ce qui

teur et 1p tÏ,, f16’/xQUeS 6St le jour le plus consola, 
teur et le plus chargé d’espoir de l’année. A Paris sans
Pai f de ,!a somptueuse cérémonie sous les voûtes dorées
fion Î°*U<; la rUe °arU’ QUelle Profondeur d’émo-

,d to,utes ces P®tltes églises et chapelles qui, de­
puis 1 émigration, n’ont cessé de se multiplier! Dès minuit 
sonne, commence la fête. A onze heures et demie d^p^ 
cessions défilent autour des églises orthodoxes. A mi- 
n.ut precis, sur le perron des temples, les prêtres archi- 
mendrites ou popes apparaissent, revêtus de leurs ome-
teSîien^™rfnf lqUeS QUi’ d&nS la religion orthodoxe, at- 
t ignent parfois a une rare splendeur. Et de poser à la
°*ÎS?,11 question ,ui, depuis KTi**

est 1 usage en ce jour sacre: «Christ est-il ressuscité? »

TANrAvvSrèSJe dîner et le spectacle- réunissez-vous au 
TAXGANYKA, 52, rue Marché-aux-Poulets. Ses apéritifs 
pes vins, ses bières de tout premier choix, Tél. 12.44.32.

Albert Préfean, type de 
|eune premier sympathique, 
reste fidèle au Bakerfix 
brillantiné.
Les imitations qui ont tenté de 
s implanter sur le marché et 
dont si vite la blancheur de* 
vient un gris sale dû au rancis* 
sement ne l’ont jamais trompé, 
Syr s° chevelure, il ne met et 
n admet que le Bakerfix 
brillantiné. Vente partout, 

‘S.A.B.E., 164, rue Terre-Neuve. 
BRUXELLES.I ___ W.xy/XUULCJ.

tém*

Oui !

nFVeUr dans ce oui vibrant et unanime de la 
foule. Quelle mystique beauté dans ce chœur! Sur les visages 
des émigrés russes qui le clamaient, on voyait ruisseler des annes de béaütude! Et de se précipite" daïTÏÏ bÏÏ 
es uns des autres. En une indescriptible communion 
“ais sur 1 allégresse de ces émigrés russes, plane un 

sombre nuage qui, quand ils y pensent — et même en ce 
grand jour, il leur est arrivé d’y penser - les contient en 
une lancinante inquiétude. C’est du pacte franco-soviét* 
ceenarf nJus.entendons î>arler. «Dieu fasse, disent-ils, que 
teuS mugeslT PaS jOUr en faveur de «• P^écu- 

de Français ^nsent> d’ailleurs, tout comme

Un décor de rêve pour 
les cœurs et les yeux?

Les changeants et frais
PAPIERS PEINTS: II.P.L.

Un entraîneur belge et ses deux propriétaires

itou
Sienstrnnf>mpatri0te’- 16 bar°n Empain <Que les titis pari-
Pa n ontsunomme irrévérencieusement le baron « En 
Pa n de Sucre ») semble prendre un intérêt de plus en
ses coVu eur ,"52? &U ?? de Paris et de sa banlieu® S 
sfeur? ^t T wPaS aiSSe de remP°rter d’ailleurs plu-
SntïïToL61 de rapporter à leurs d'—

Cette saison, il a renoncé à son ancien entraîneur Floch 
She Un fntilh0mme le vicomte de
et non dP, l«î f part’ un autre de nos compatriotes, 
nement de sT'va"’ * a C°nfié Pentraî'

Par ailleurs et de plus en plus familiarisé avec le turf 
parisien le jockey belge, qui monte surtout pwr te
SK** Vre da »***. «a veuve T n”re ri
g eue ami, vient, sous le ciel d’Ue de France de rpm
défend Ten ^ de “°"»® E‘«e »

TOUS VOS

EffiBI CLICHES
«om™6 d AnderIecht’ Bruxelles. Tel.; 12.60.90 
SOIN - RAPIDITE ------ . PONCTUALITE
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Mariage et Hygiène
Contre le Péril Vénérien

Conseils pratiques et faciles â suivre avec indication de 
tous les préventifs des maladies secretes, suivis d une no­

menclature des articles en caout­
chouc et des spécialités pour l’hy­
giène intime des deux sexes. Leur 
emploi vous préservera à jamais des 
atteintes funestes de la contagion 
et vous évitera à tous bien des 

-u/mi» ennuis et bien des soucis. Demandez
aujourd-hu. même le tarit illustré n- 96. envoyé graüs et 
franco sous pli fermé par Sanitaria, 70, boulevard Anspach. 
70, Bruxelles-Bourse, au 1er étage, où tous les articles sont 
en vente.

Parieurs en chambre et de café
Il résulte d'une récente statistique que, depuis ^tabl^ 

sement en France du Pari mutuel urbain U Etat de plus 
en pms bookmaker, se fut écrié feu Henri Rochefort £ 
quel était, du reste, un parieur impemtent) le total 
des gageures a fortement diminue sur les champs de
« ma" par contre, il a considérablement augme^
pn Ville Les loueurs ont de plus en plus tendance a eco 
nomiser les frais de déplacement etd’entreeaux hippo­
dromes. Leurs chances, ils les discutent aucafe,^\.d 
méditent en chambre. En fin de compte, le fisc n y perd 
rien, mais les trésoriers des sociétés hippiques font un
long nez!

rnA|rv à —63° détruit sans douleur ni trace: taches FROID de vin, rousseur, cicatrices, 40, rue de Malines.

Que va devenir Vhôtel des Concourt?
Au temps (guère lointain) de l'inflation et de la crise 

du logement, le bâtiment, à Pans, « marchait », am 
qu’on dit, comme il n’avait jamais « marche >. 
s’était transformée en un immense chantier Au smn de 
tous les quartiers, on démolissait les vieilles demeures 
pour édifier sur leur emplacement ces énormes 
béton armé qui, en si peu d’annees, ont complètement 
transformé la physionomie de Paris. Il va s^s dire QU 
ce jeu, de nombreux actes de vandalisme s accomplira . 
Au bénéfice d’insatiables spéculateurs immobiliers dont 
«p au demeurant, devaient, par .a suite, boire un 
sacré et terrible bouillon (et dame, ce fut bien fait pour

€UA ce moment se trouva menacé, au milieu de sa feuillee 
d’AuteuüTblanc et charmant petit hôtel, et riche de 
tant de souvenirs littéraires (le fameux « grenier »), quau 
boulevard de Montmorency, habitèrent longtemps les frè­
res Edmond et Jules de Goncourt. Alarmes, leurs heri­
tiers qui sont les dix membres de l’Académie qui porte 
leur nom s’en furent trouver le prefet de la Seine ce si 
regretté M. Renard, et le supplièrent d’user de toute 
son autorité pour conjurer un tel péril. Ce a quoi d ai- 
leurs devait réussir M. Renard, qui aimait les Lettres et 
était homme de prompte décision.

et ne se montrait pas disposé du tout à l’abandonner.
Eh bien, fit M. Renard, la Ville de Paris, si vous consen­
tiez à la lui céder moyennant l’assez coquette somme d un 
million, qu’en son nom, je vous offre, serait tout a fa 
disposée, votre vie durant, à vous en laisser la jouissance.

Après s'être quelque peu fait tirer l’oreille, M Léger 
avait fini par accepter le marché. Or, il vient de déceder 
et l’ancien hôtel appartient maintenant en toute propriété
a QuJ1 va-t-elle ^n' faire? Et que d’appétits^ de sinécure 
cette nouvelle n’a-t-elle pas suscité dans la République des 
Lettres!

Sipora! Encore Sipora! Toujours Sipora!
Telle est l’opinion des connaisseurs de thés. Fr 4 50, 

fr. 5.50 et fr. 6.50 les 100 grammes. Echantillons gratuits : 
181, rue de Laeken. Tél. 17,28,04.

Ne serait-ce qu’un banal musee?
Dans « Toute l’Edition », l’hebdomadaire de « techni­

cité littéraire» si bien dirigé par notre ami van Melie, Jean 
Ajalbert, membre de l’Academie Goncourt, et qui exerça 
une influence décisive sur son ami Renard au momen 
de l’acquisition de l’hôtel du boulevard de Montmorency 
envisage les diverses éventualités. Que la Ville de Paris 
fasse don du « Grenier » à l’Académie Concourt, cela pa­
raît bien peu probable, les contribuables, deja s pres 
surés, n’étant guère d’humeur, en ce moment surtout, a 
approuver une aussi fastueuse générosité a leurs»

On croit que la Ville transformera 1 hotel en un Musee 
Goncourt. Piètre idée, opine, non sans raison Jean Adal­
bert L’expérience démontre que des musees de ce genr 
excitent peu d’intérêt, ne reçoivent pas de visiteurs^ Par 
exemple, écrit-il, « un musée Henner dont on n a appr 
l’existence que par son incendie Un musee Gustave Mc^ 
mu, qui n’a reçu que onze visiteurs en 1935_ Un musee 
d’Ennery! » (Oui, d’Ennery, l’auteur des « Deux Orphe-
linS! fait est que les précieuses collections rtoto par 
les Goncourt ayant été dispersées depuis très longtemps, 
on ne voit pas très bien quel genre de musee installer
sous leur signe...

Congo-Serpents-F ourrures
Tannage toutes peaux. - Seule maison spécialisée. - 

Tannerie Belka, chaussée de Gand, 114a, Brux. Tel. *6.07.08. 
DEPOT à Liège, Quai du Roi Albert, 67.

La réintégration de l’avocat des Oustachis
Au barreau de Paris, on se montre satisfait, en général, 

de la mesure de clémence prise en faveur de Me Geo-ges 
Desbons On se souvient peut-être que, charge de la de­
fense des complices de l’assassin du roi Alexandre de 
Yougoslavie, cet excellent avocat, estimé de tous ses con­
frères parisiens, se laissa aller, devant la Cour d Assise 
d’Aix en Provence, à certaines violences de langage.

ï^wocureur général et ces messieurs de la Cour le 
prirent très mal et se vengèrent de Me Desbons en pro- 

, nonçant d’office sa radiation du barreau, et en 1 expulsant 
• tr-. />.! « A TT A ï T rv A DrMTMNF de la salle d’audience. C’est les larmes aux yeux queI E CHATEAU O AKJJIIiINiNEj DesbonSi trop zélé défenseur, accueillit cette sentence A

-<■ i _ sa pava I + out mQnde de la basoche elle parut excessive. Ce fut
également le sentiment de la chancellerie, qui a pris 
un décret permettant la réintégration de Me Desbons. 

Tout est bien qui finit bien...

"son Restaurant à prix fixe et à la Carte. - Sa cave 
renommée et ses spécialités.

L’immeuble appartient maintenant à la
ville de Paris Votre blanchisseur, Messieurs!

Au moment de l’intervention du bon préfet de la Seine, 
cette délicieuse petite habitation était la propriété d un 
certain M. Léger. Il tenait ferme, disait-il, à sa demeure

Ses chemises, ses cols, ses pyjamas, ses caleçons!
« CALINGAERT », le Blanchissage « PARFAIT ». 
33 rue du Poinçon, tél. 11.44.85. Livraison domicile.
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Presque tous les gangsters font de la politique

Cet officier de la police judiciaire est bien connu à
viS PnoUtr S°n ftrano'parler- Au mment de l’affaire sta 

, 11 ™ donna la mesure. «Si cet assas-
smat, disait-il, est, hypothèse également plausible un cnme de gansters, les recherches "ne se femïtTas toute

«Ce ™ot de gangster, importé d’Amérique, fait sourire
aux5'EtSTun’ ^ ^ ^ MOi QUi VOUS ParIe> j’ai fait 
aux Etats-Unis un voyage d’études criminologieues et
Druntés ia?1.nner -que ce sont bien des procédés em­
pruntes a certaine pegre de New-York et de Chicago
qu usent ceux de nos malfaiteurs que notre bon populaire 
a tout justement baptisés de ce vocable yankee (te gang
fia JitfouTPieVCette -trye le bandSo

preloue tn ,Qc: T 1 exemple de leu'rs confrères américains, 
P ^ toPs les mauvais garçons qui rançonnent les do,- 
tes de nuit, sont inscrits à un parti politique puissant
Ce qerJterdeUt J^maiS roccasion de figurer aux élections 
dre °, Etmrïïa ne F**6 électoraux de tout premier or-

d" u’dSSwSf”*™<Rachl,de orthosraphie

AUTOMOBILES - VOITURES ATTELÉES
F. WAYENBERG, 330a, AV. DE LA COURONNE 

Réparateur spécialiste
Elimination de bruits, tous travaux de peinture, garniture 
tôleries, etc. Travail soigné garanti. - Prix modérés.’

Suite au précédent

« Ne croyez pas que je plaisante, insistait-il. Mol nul
des vertes'pT' 2* “ * VU ^ tOUt6S leS -uleurs, et auTsi 
des vei tes et des pas mures, eh bien, moi qui crovais
que rien ne pouvait plus m’étonner, je vous avoue n’être 
pas encore revenu de la stupéfaction que m’a produite une T„ de ,‘raïerS „leS - * » établies0!fw
plus agissantes11^6 cpleCt0rale' LeS plUs imP°rtantes, les 
Plus agissantes de ces « permanences » ont été confiées
!. des Sansters- Ce sont personnages d’entregent et de 
coups de mains. On peut compter sur eux pour troublercl ïïn7r0mPref l6S réunions Pubbques des adversaires Et 
ce sont, en outre, peroreurs de café, à la langue bien pen­
due De parfaits propagandistes, quoi! Que de puissants 
parlementaires comptent avec de telles clientèles Et sou­
vent, trop souvent, grace à leurs relations « politiques » 
les gangsters deviennent tabous. ’

Le meilleur tannage en serpents et peaux d’Afrique 
BESSIERE ET FILS

114, rue Dupré, Jette. Téléph. . 2g . „ g,

Le fameux hôtel de Sagan passe

emier, et non le moins « galetteux », fut Sellière, à la
rer 1p6wU1 11 d°nné’ grâce à sa dot °Pulente, de redo- 
rer le blason des Sagan.. Personnage à la mode, arbitre
dSaff*TLS°Us 16 Second Empire, et si prodigue qu’il 
devait finir en panier perce, le prince de Sagan dépensa 
queques-uns des millions que lui avait apportés Mlle Sel- 
here a embellir, a transformer cet hôtel de la rue Saint- 
Donumque, à y organiser des bals, fêtes et réceptions qui
saSe àTeZn legendairas' De ce superbe hôtel, l’ambas­
sade de Pologne vient de prendre possession à la suite 
de circonstances que nous rapportons ci-dessous.

A 100 m de la Bourse, au 11-13, rue Ant. Dansaert, Brux., 
se trouve la ravissante taverne « GEORGE’S WINE » où se 
rencontre le Tout-Bruxelles élégant. Tout y est impeccable!

Une manière d’indemnité

sebnl^rt.de 1fi princesse de Sagan, le grand antiquaire 
Selingman sen était rendu 'acquéreur. Le prestigieux ca- 
dre pour un homme de ce métier! Mais le commerce des 
aSx^anné ^ été d’une si Plantureuse prospérité 
sévèrement ^ ne devait pas tarder a ressentir
notintp Vf AS/r e£f?® de n°tre lonffUe et d^re crise éco- 
dV céVer SHelUlgman fut b^n heureux et bien aise
î , erp! de Sa®an au- Comité de l’Exposition 
teuse? TnmrqUt C,ette dernière «t-elle cette acquisition coû- 
exnronrt Hp simplement parce que la future exposition 
SS TokifV 1°°?"X "uibdssade de Pologne, installée 
q^a d T?k Et'. tres galamment, le comité de l'expo­
sition a estime qu’il était de son devoir de remettre dans 
ses meubles l’ambassade de Pologne. Celle-ci ne perd cer­
tainement pas au change.

Apprenez les Langues Vivantes à l’Ecole Berlitz
20, place Sainte-Gudule.

.es traducteurs de Versailles

à 1 ambassade de Pologne
C’est la « perle » de la rue Saint-Dominique, à Paris 

au cœur du noble faubourg Saint-Germain, que l’hôtel 
de Sagan. Il avait été construit au XVIHe siècle par 
le célébré architecte Brongniard pour la princesse de Mo 
naco qui, sous la Révolution française, fut dlposse^ 
en faveur de Siéyès. Cette belle demeure fut ensuite habi­
tée successivement pas de richissimes propriétaires. Le

u E a dit l aufcre Jour, à cette place, comment un pseudo
au TraSr,demvne T leS délégués du Reich- comparaison 
au Traite de Versailles, réussit à mettre Clemenceau hors

’ - ce qui an™t - et à se faire mettre en boit*
par, ie Tigre, ce qui était encore plus fréquent.
il manouTiî ÎU\ dépe}nt est à peu près exact, mais

V ^d ’ de coloration- On permettra peut-
■ € a l un des rares privilégiés admis à contempler cet+€erf ff QUe 8U 001,1 de la table de P** de rap^

1er des souvenirs precis.
av^^’nfS!î7lt6Ur' jofurnaliste belge, avait obtenu, 
avec vingt-neuf de ses confreres, de toute nuance et de
exÏÏu du TUr epid™que- 16 droit dentrer dans le salon 
exigu du Trianon Palace où le drame allait se dérouler
crédité^ -TTa’*SUr C6ntJ accourus à et tous ac­
crédités a la Conference de la Paix ! Comment les
Belges réussirent a se faire attribuer trois cartes et du-
neaclsPet offres* ^Sdéîendre COntre les solicitations, me­
naces et offres captieuses, c’est une autre histoire 

Revenons a nos traducteurs
M. von Brockdorff-Rantzau, le diplomate de carrière mil 

menait la delegation allemande, s’était obstinément refusé 
Parior le français qu’il maniait avec aisance. Il s’était 

donc fait accompagner de traducteurs, un herr professeur
o^lrXdCenSé C°nnaître Ia langue de VoTtaïe et un 
petit diable de moncaud de type sémite, voire simiesoue 
familiarise avec la langue de Shakespeare 9 ’
.Quand l€ rouhuin se mit à traduire les propos de ses
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maîtres en un français saccadé et bredouillant, Clemenceau 
qui présidait la Conférence, se mit à rouler des yeux mena-

Çavisiblement, il disait à son voisin, le Président Wilson, 
qui d’ailleurs n’y entendait goutte : « De qui se f...t-on . »

Mais dès que le gnome israélite se mit à traduire en 
anglais, avec une volubilité et une gymnastique gesticu- 
latoire des plus drôles, le Tigre sourit en s’adressant à 1 hom­
me et lui dit : «Vous parlez aussi le français ! Cest bien, 
désormais c’est vous seul qui traduirez ».

Et c’est ainsi que — voilà la farce, ô bel Adolphe — 
c’est par la voix d’un Juif que l’Allemagne fit entendre à 
Versailles ses premiers propos de réserve et de tractation 
pour l’avenir.

■ ANN O I .7 2 J

Les petits drames de la Conférence
Comment les journaux belges, qui avaient dépêche a la 

Conférence de Versailles une dizaine d envoyés spéciaux, 
perdus dans le flot des quelque six cents journalistes ac­
courus de tous les points du globe, parvinrent tout de meme 
à conquérir une petite place à la table de la presse, cap 
d’accueillir trente privilégiés, dans le salon du Trianon- 
Palace, ce fut à la fois un drame et un vaudeville.

Il avait tout d’abord été décidé qu’un seul siege serait 
réservé à nos confrères accourus de Bruxelles. Vous devinez 
l’orage de protestations qui retentit dans le hall de 1 Hotel 
Lotti où la mission diplomatique belge avait pris ses quar­
tiers. On traitait déjà la Belgique en puissance a intérêts 
limités. La Belgique allait encore une fois etre sacrinee,
méconnue! . ,

Bref, les rouspétances énergiques eurent raison des resis­
tances de M. Tardieu, alors chef de cabinet de M. Clemen­
ceau et qui dirigeait le secrétariat général de la Conference. 
Et l’on finit par accorder une place supplémentaire aux 
journalistes belges. Mais alors nos compatriotes, vivant a 
Paris, mais accrédités comme correspondants de journaux 
belges, voulurent leur part de ce mince gâteau.

Et cet appétit gagna les publicistes belges, fixes a Pans 
sans esprit de retour, et qui appartenaient à la redaction
de journaux français. , , .

Il arriva même que d’éminents chroniqueurs qui av< 
dépouillé jusqu’au souvenir de la belle patrie, oubliant 
qu’ils étaient nés en Hesbaye ou à Gentbrugge, se décou­
vrirent subitement la qualité jadis dédaignée de citoyen 
de la lointaine et petite Belgique.

Ce fut, pour nos envoyés spéciaux, une nouvelle lutte 
épique, qui aboutit à la conquête d’une troisième carte, 
attribuée, celle-là, à des journalistes d’origine belge, fixes 
à Paris.

Désormais, nos reporters, admis à la table sacrée, allaient 
être trois sur trente, ce qui était une proportion raisonnable.

Mais comment les départager entre appelés et élus? on 
s’en référa au tirage au sort. Et le hasard fit bien les choses, 
puisqu’il attribua successivement les cartons si précieux a 
un informateur socialiste, un reporter libéral et un chroni­
queur catholique.

Même à Paris, la tripartite, ou, si vous le voulez, 1 union 
sacrée était réalisée.

Ainsi finit le drame.

PA TrDD 17 Tout Confort Service et Garage
,A. 1 lKKl Gratuits 31, RUE DUPONT, NORD.

— J’ai tout spécialement traversé la grande marre pour 
venir à Paris, assister à ce spectacle unique, historique, 
sensationnel: la Conférence de la paix, et j’ai décide d 
sister à la Conférence, coûte que coûte

— Qu’est>ce que vous voulez que cela me fasse., dit 1
journaliste belge, un peu ahuri. rfnnner
_ Justement, cela ne vous ferait rien de me donner

votre carte? Vous ferez comme les 570
frères qui rédigeront un compte rendu de seconde main,
de « chic », comme on dit chez vous.
_Vous ne m’avez pas bien regardé, Monsieur.
_ Si je vous vois et je suis certain que cinq cents..., 

huit cents..., mille dollars, plus, s’il le faut, vous feraient

bl!Ü vouraltez me faire le plaisir, vous, de décamper au 
plus tôt. Ces choses-là ne se vendent pas de ce coté-ci de
1AllaVoÏsU cro/iz ? Réfléchissez. Je viendrai prendre votre

rGNotre compatriote tourna le dos à ce Yankee persistant

6t Maiïl’Américain fit comme il avait dit: il revint le soir, 
téléphona le lendemain et finit par se f^e eter dchors 
sans ménagements par le concierge de 1 hotel, qui avait
rCLe 'jour de^Conférence, notre journaliste, plus amusé 
que scandalisé, racontait l’histoire à ses deux autres cama­
rades belges, quand, ô surprise, il vit le Yankee s’asseoir 
imperturbable à l’autre bout de la tab e. ,

Il faut croire qu’il avait trouve preneur dans un autre
pays.

Le petit coin tranquille, agréable, ultra moderne que vous 
cherchez c’est le Chantilly, Hôtel-Taverne, 1, rue de Londres, 
39 rue Alsace-Lorraine, XL. Tél. 12.48.85. Chambres, 20 fr.

Suivis d’un vaudeville
Mais alors commença le vaudeville.
Dès que l’attribution des cartons donnant patte blancne 

fut connue, un des informateurs belges fut assailli par les 
sollicitations d’un quidam qui, avec une accent d’outre- 
Atlantique, lui tint à peu près ce langage:

Scénario de vaudeville
Chez un bijoutier.
Un jeune homme élégant et connu.
Il achète une bague de 20,000 francs. ■
Le bijoutier, qui connaît le jeune homme et a confiance 

dans le chèque, repasse le chèque à un diamantaire, so

^LeTdfamantaire, qui connaît le bijoutier, donne le chèque

enLeajoïïmer,aqui connaît’le diamantaire, le repasse à un 
orfèvre.

L’orfèvre à un sertisseur.
Le sertisseur à un autre...
L’autre à un autre... .
Le vingtième commerçant remet ce cheque à sa banque.
Horreur! il n’y a pas provision.
Les vingt commerçants se réunissent et tombent d accord 

pour chiffrer à 25 p. c. le bénéfice moyen qu’ils ont réa­
gis conviennent de verser chacun 5 p. a soit h^e francs 
pour reconstituer les 20,000 francs assurant la provision du

^LeTrésultat fut que les 20 commerçants avaient fait un 
total de 400.000 francs d’affaires avec un chèque sans pro­
vision de 20,000 francs.

Et le jeune homme possède une bague qui ne lui a rien 

C°Qu’on vienne médire après ça du chèque sans provision.

AUBERGE DE BOUVIGNES
Ouvert toute l’année.

Diners à 30 et 40 francs. — Week-end à 75 francs.

Forain et le général
Pendant la guerre, Forain servait au front en qualité 

d’adjudant. Il était particulièrement bien vu parce qu’il 
faisait le portrait de ses supérieurs.

Un jour, le général X... vint à passer près de lui et
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le héla: « Adjudant! »; Forain s’avance une cigarette à 
la main 1 autre main dans une poche de son pantalon, 

kepi légèrement en arrière, et il s’arrêta devant le 
&eneial dans une attitude qui n’était rien moins que mili

cehu°ieSt V°US 16 fameux dessinateur Forain? demanda

— Oui, c’est moi.
- Vous avez beaucoup de talent, Je vous en félicite., 

mais quand vous parlez à un supérieur, vous devez vous 
tenir mieux que cela.
- C’est que je suis civil, moi, je ne suis pas militaire

au gardS’vous B“&a1' bonhomm«. mettez-vous
•— J’sais pas.

la“lZ°y°^!.:. le petit' d°igt sur la couture du pantalon, 
la tete droite..., garde a vous!
.ef Moof «“VT’™1.,1'’ geSte à la parole’ flt tfaQUee 
garde-à-vous * ** flg6a dans 6 Plus réBlementaire des

— Repos, mon général, dit Forain, aimablement.

Gavroche

Un bal à l’Elysée, ou à la présidence de la Chambre 
blique115 ^ QUelc°nque ministère de la troisième Répu-

Les invités, comme il sied, sont en avance, aucun d’eux 
ne voulant encourir le reproche de « retardataire ».

Drapeau bas, les taxis déversent sur le perron des fa­
milles officielles et completes, puis s’en retournent, dra­
peau au vent. Des chauffeurs, casquette de côté g 
contre les pourboires insuffisants.

Et, sur le trottoir, des gavroches donnent leur avis.
fpmn3aH?°nC’ milliardaire! crie une voix nasillarde à la 
femme dun pauvre professeur de huitième qui a noué 
sous son menton un collier de perles en « vrai simiH

Mais voici une bande qui arrive à pied. C’est le pre-
gul donM- En tête, marche un petit ton- 

homme haut comme une botte.
Vise-moi cet inachevé»! crie un titi.

mS1 ni QUi ï7?6 la marche est un grand diable, dé­
tour-major? ^ ^ 6Ut fait jacUs un maSnifiQue tam- 

Oh! le beau ga~s! remarque une midinette 
der-naim V*’ reP°nd UU g°SSe’ ^ resarderas le reste

DIABETIQUES, prenez INFRADIX qui tue sucre
Echant. f. 3.50 C.C.P. 233740, T. pharm,, 18 f, boite p, 1 mois

Le thé de Mme Gibou

JS? 06 thé' ,QUi joUit d>une Sputation univer-seile, fui; donnée pour la première fois sur la scène des 
Variétés à Paris, où le 20 février 1832, Dumersan faisait 
représenter une comédie intitulée « Madame Gibou et Ma, 
dâme Pochet, ou le thé chez la ravaudeuse ». La scène X 
du troisième acte nous fait assister à la confection de

qui n’a aucune chance de figurer jamais dans les propos d’Echalote:
Gibou? POCHET’ ~ Savez-vous faire du thé, Madame

M^e POCHET~ Mar>0if n’en ai Jamais mangé’
ivime POCHET. — C est un fricot anglais... V’ià mon

huguenotte d’eau bouillante qui bout; j’y ai jeté les petites 
crottes noires que l’épicière m’a données : faut gofter 
voir si cela a du goût... goûter,

— Ah! Dieu! comme c’est fade!
Mme POCHET (goûtant dans la cuiller à pot). — Ouf!

ça ne sent rien! Y a pourtant là-dedans six sous de thé 
et un cornet d’castonade...

Et pour donner plus de montant à leur thé, ces dames 
y ajoutent successivement « un p’tit filet d’huile et de 
vinaigre avec un petit brin de poivre et de sel... deux œufs 
jaune et blanc... une gousse d’ail pour chasser la mauvaise 
air... de la farine... un petit peu d’eau-de-vie ».

MESSIEURS LES OFFICIERS 
Pour vos chemises, cols et cravates, adressez-vous à 

Louis Desmet, 37, rue au Beurre.

La naissance de la IIF République

et M. Fernand Bouisson
Un jour, un parlementaire était à la tribune; ü faisait 

un excellent discours documenté, intéressant, mais:
— La République, dit-il, n’a encore que 67 ans...

On était en 1927. M. Bouisson bondit sur son siège, se 
pencha vers l’orateur:

Cinquante-sept, mon ami, 57; de 1870 à 1927 il n’v a 
que 57 ans.

— Bah! fit le député plaisamment, la République n’est 
pas femme a se fâcher pour cela. Elle s’en moque bien.

Oui, la République! dit alors M. Bouisson au milieu
pnSiH7fteS t°Ute la Chambre: mais> moi aussi, je suis né 
en 1870, et je ne veux pas qu’on dise que j’ai 67 ans!

Humour liégeois

Dudule qui n’est nin pu malin qui n’fât, beùt on verre 
nin,°n ,cabaret di Litche avou des camarades. Ces chai 

que ITunohet comme n’estant wère sûti, li dmandet brus-
■ - DfUdUle;,twè qu’est malin' nos direusse bin qui 

qu c est leiant d a t’pere et t'mére qui ni t’fré, ni t’sour ? »
Rawardez ou moumint, el zi respond Dudule, j’y va 

tuser a l’cour. »
auesHoneSSU?Ure 11 g,arÇOn dè Café à quîqu,i pose 11 même 
question. Et 1 garçon li respond :

— Bin sûr, ’n’a rln d’pu simpe. Cisse t’éfant là, c’est ml
~ ZTLVTaie’ u€Sp0rîd Dudule> P n’y aveut nin tusé! 

Et i radare e cabaret tôt hâtin.
— Eh bin, Dudule, asse trové l’response, li d’mande-t-on.

ipfIr>PH^iatC^e-! diS Ü Dudule’ 1 n’a rin d’pus aheie : 
efant dam pere et m’mere qui n’est ni m’fré, ni m'soûr 

c’est l’garçon de café. &uur*

benjamin couprie.
Ses Portraits - Ses Miniatures - Ses estampes 

8 avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). — Tel. 11,16 29

Epitaphe

J* “ er ,1796' on Pr°céda solennellement à la des.
Sir Tip Un-? S * aUX assignate- Un Poète spirituel fit 
pour elle 1 epitaphe suivante:

Après avoir de mon destin 
Emerveillé le fort, le sage,
C’en est donc fait! Je gis enfin 

Dans ce modeste sarcophage.
Je sus enrichir avec rien 
Un peuple rempli de courage.
Il triompha par mon moyen;
Les rois en ont frémi de rage.
Je fus chère au bon citoyen;
Les malveillants m’ont fait outrage.
Ma vie a fait beaucoup de bien 
Et ma mort en fait davantage.

A bas la politique à H. N. R. !
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Un bock avec 
le comte Xaxier de Grünne.

De l’Alpinisme au Rexisme

Le Comte Xavier de Grünne me fait invinciblement son­
ger à Malebranche, «dont la brillante imagination s em­
portait contre l’imagination ».

Et en effet... .
Le comte Xavier de Grünne est aristocrate jusqu au bout 

iKki £ yeux, ses mains, son complet veston, sa cour- 
tSZWEZWales, sa franchise désinvoU»i sont du 
monde et du meilleur; le cadre campagnard ou û vit, le stu 
dio tapissé de livres où il travaille, ses contradictions et sa 
SSuXTs» générosité morale et sa persistante Jeunesse 
physique, son incapacité visible à pénétrer imc '«-i'”q 
pt à descendre dans le détail, son détachement des biens de 
la terre et la résignation chrétienne avec laquelle on sent 
mi’iT v renoncerait si faire se devait : tout cela rappelle 
invinciblement et presque douloureusement - ces grands
seigneurs de la fin de l’Ancien Regime, qui nourris du Con 
trat social, versèrent des pleurs de joie dans la nuit du 
4 août, acclamèrent M. le marquis de la Fayette, crurent en 
la bonté du sauvage selon Diderot, et a la pudeur dâme 
de la Garde Nationale — jusqu au jour où le po g laiton levant une dernière fois leur chef au-dessus de 
la tourbe permit à la canaille des faubourgs de constater 
que ces gens-là ressemblaient vraiment a leurs portraits .
têtes longues aux lignes délicates, hauts ^^dépSn qui 
bouches mignonnes, lèvres sinueuses et cette depression qui 
^ creuse à^îa nuque, et fait rigole entre les tendons occi­
pitaux... „ ...

Or la première déclaration de M. de Grünne que j ai 
recueillie, ça été une charge à fond contre la noblesse en 
général et la noblesse belge en particuüer, un désaveu de 
lignage en bonne et due forme...

Ah, Malebranche, Malebranche !...
II

«Les tiroirs sociaux m’ont toujours paru ri^lc^le3’,^‘ 
clare le comte de Grünne, et tout en constatant que lhu-

Visitez la . ___ „
FOIRE DE PARIS
UNIVERSELLE ET INTERNATIONALE

DU 16 MAI 
AU 2 |UIN

Renseksnements et Documentation

Bureaux pour la BELGIQUE
51, CANTERSTEEN (TÉL.i 12.55.82)
---- BRUXELLES

manité est variée et inégale, il ne m a jama s paru nécea. 
saire de me confiner dans une caste... Celle à laquelle 
j’appartiens par la naissance ne me semble 
table. L’atmosphère y est étouffante. On y vit dans un 
rond minuscule, on s’y confine dans les regies dun jeu 
périmé . Pour tout dire, la noblesse belge est particuliè­
rement inintellectuelle, et l’on n’y comprend rien du tout 
aux problèmes de l’heure...

_Ne croyez-vous pas que si la noblesse belge constitue,
comme vous le dites, un milieu vide de toute activité de 
l’esprit, cela tient en grande partie à l’éducation qu’elle re­
çoit éducation impérative, où la critique n’a aucune place, 
et dont la tactique est d’endormir les intelligences qui 
feraient par hasard montre de curiosités personnelles.

— Non le comte de Grünne ne le croit pas. Ou du moins 
ce problème préjudiciel, lui non plus, il n’aimee pas a le 
regarder en face. Mais il va me repondre indirectement en 
protestant que pour sa part, il adore la controverse et n 
pas laissé de pénétrer les voix des siècles en son manoir 
de Wesembeek. Il me montre avec orgueil des editions de 
Renan, les indigestes tomes du Capital de Karl Marx. l a 
des amis socialistes, communistes, francs-maçons meme.
Il en est fier, comme le pourrait être inversement M. P - 

, rier d’avoir rencontré des pairs de France a la table de 
son gendre Gaston de Presles; et cette bonne volonté d aller 
aux gentils est touchante, comme est touchante, elle aussi, 
la bonne grâce que met. mon interlocuteur a me retracer 
son curriculum moral.

III
— Je ne sors pas de chez les Jésuites, dont la population

scolaire est fortement hiérarchisée poursuittrès 
Grünne, mais de Maredsous ou je fus eleve dans une très 
grande indifférence vis-à-vis des castes...

— Ah bah ?
_ C’est comme j’ai l’honneur de vous le dire. Il est vrai 

que le milieu de Maredsous était tel que les différenciations 
sociales ne s’y posaient pas. On était tous de meme milieu...

_ J’allais vous le faire remarquer C’est un monde o'ü 
jamais on ne se donne de titre, puisquil est admis que 
tout le monde en a, et que ceux qui n’en auraient point 
doivent cette absence à un caprice tout extérieur de 1 
raldique et des chancelleries, étant entendu que t<ous so 
également anciens, parfaitement alliés, authentiquement 
Susses anciens seigneurs de la terre, et d’ailleurs cousins 
les uns des autres.
_ Quant aux angoisses économiques, nous n’en entre­

voyions même pas le nom. Il a fallu la guerre pour que 
nous comprenions que quatre-vint-dix-neuf pour cent des 
hommes étaient mus, dans leurs amours comme dans leurs 
haines, par ce souci du pain quotidien qui nous semblait 
importun, exagéré d’ailleurs, et tout à fait vulgaire...

Somme toute, c’est le choc de 1914 qui me révéla a moi- 
même. J’étais entré à l’armée en 1911, non point pour y 
faire carrière, mais avec la prévision de me battre, car raon 
père, le général de Grünne, ne nous avait pas laissé d 
sions sur ce qui nous attendait...

Fait prisonnier le 18 août 1914 au combat de Houthem- 
Ste-Marguerite je vécus dans les camps ennemis jusqu au 
Janvier 1919 J'appris là que tout homme est un acteur 
oui «che une personnalité véritable qu'il faut savoir dé­
couvrir Je se£tis l’intérêt prodigieux de la vie en com­
mun. du retour à l'élémentaire et par consequent au natu- 
rel par la vie solidaire.
_ La vie en commun me paraît le plus effroyable sup­

plice qu’on ait inventé pour nous punîr d’être nés...
_ La vie en commun nous débarrasse de cette sale bête 

qui est en nous, et qu’on appelle l’ijidividu. Elle tue 1 or­
gueil de la fausse raison et nous fait retrouver les sources 
Te la sensibilité... Mais laissez-moi poursuivre mon récit. 
Rentré en Belgique en 1919, j’éprouvai vivement la séche­
resse de cette existence bourgeoise individualiste. J ai en 
S indéracinable et inné, le goût de la pédagogie, la pas­
sion de la jeunesse.

— Giovinezza... comme les gens du Fasciol
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a. Et surtout comme le général, mon père. Lorsque veuf 
fo ^eux-J^’ancien professeur à l’Ecole de Guerre revêtit

robe blanche de St-Benoît, on lui donna d’abord d’hum-
es besognes. Il époussetait les soubassements des co­

lonnes du cloître, il faisait la leçon d’histoire aux petits 
de sixième.. Et lorsque nous allions lui rendre visite, U se 
récriait sur le sybaritisme de sa condition nouvelle, protes­
tant que jamais il n’avait retiré, de ses élèves adjoints d’état-
momichons COnS°lations moraTes <ïue lui dispensaient ces

— Il y a là, en effet, une vocation...
i.rr T™méJ*B la Pédagogie, je constatai que chez nous,
1 education était totalement ratée... Car dès la fin des 
études moyennes, la formation morale cesse. L’étudiant 
universitaire est laissé à lui-même; il «achève son carac­
tère » comme il peut. Il le termine le plus souvent en accu­
sant les angles de son égoïsme, en se fortifiant dans la su­
perbe qu il pratiquera toute sa vie...

Partant de la vision de cette erreur, je m’en fus trois ans 
VPa^’ cn Sorbonne, et j’y suivis des cours de sociologie, 
de philosophie, d’histoire, jusqu’à la licence ès-lettres

— Vous êtes licencié ès-lettres ?
^ P€U Près... En bref, revenu en Belgique, j’organisai mon apostolat chez les jeunes. Je devins profe^eS de sï 

Instltu.t st"Th°mas, et tout en recommençant à 
suivre des cours a Louvain, je fondais des cercles d’étu­
diants dont je m’occupais de la façon la plus assidue

pCOHPTABlflXPÈRÎ]
1 P j.frenay •
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Quatie cercles, poursuit le comte de Grünne, l’un con­
sacre a la musique (la musique est un peu ma maîtresse), 
les autres a la philosophie, la littérature, et enfin l’alpi­
nisme... C’est l’alpinisme qui m’a permis de prendre avec 
les adolescents un contact exaltant et salutaire.
T le montJe connaît votre ascension du Ruwen- 

zori, et 1 amitié dont vous honorait le roi Albert...
— Laissons cela. Mais me sentir encadré de solides gail- 

lars, rouler en troisième classe avec mes boys, lutter avec 
eux d energie et d'endurance, les initier au culte de l’effort 
donnai T?- dU sommet conquis, à la saine fierté que 
inâtés 1 ^ fatlgUe vamcue- le Péril surmonté, les muscles

— Bref’ v°us étiez mûr pour transposer ces ivresses dans 
le plan politique et crier « Heil ! » ou « Evviva », quelqu’un 
ou quelque chose... 4

c est un P611 ?a- J’avais fait sur place un doigt de poli­
tique communale. Après la guerre, j’avais assisté une fois à 
un meeting de gens de mon parti... Renkin, Woeste que 
sais-je... ça m’avait paru terriblement vide...

Et je m étais dit : jamais je ne toucherai à la politique 
dans les cadres anciens. Ces catholiques enfoncés dans des 
foi mules creuses, de creuses intrigues et des tripotages 
louches, ces libéraux qui académisent et qui n’ont plus 
pour disciples qu’eux-mêmes, ces socialistes totalement em­
bourgeoises pour lesquels les mots lutte de classe ont à 
peu près autant de moelle qu’une invocation à Jupiter 
pour un contemporain de Louis XV. tout cela me paraissait
îld uiÜ 6t desuet’ Et je Posais: «Démo-chrétiens, socia- 
los, liberaux, — ce ne sont que de beaux mots — Farceurs 
est leur nom de famille ! ». Et je me disais: « il faut une ré­
volution. Le peuple fera sa révolution lui-même, en se 
confiant à un primaire » !

Mussolini, Hitler... Mais Degrelle est universitaire?...
Si peu... et il n’en a pas l’esprit !...

— Ça, je vous l’accorde volontiers !
— Donc, si la révolution trouve son homme, et que cet 

homme suit les axes dont je ne veux pas m’écarter...
— A savoir ?...

d«7,io!SPeCt TdeS cro,yance3’ famiIIe« Patrie, collaboration
des classes... Je marche derrière celui-là...

A cette déclaration de principe, on se doute que j’oppose 
quelques objections. Le lecteur m’excusera de les formuler 
puisqu elles font partie de l’entretien.

« Le respect des croyances nous est sacré, Monsieur; et 
Degrelle, m’en parlant à moi-même, m’a Juré que ce res­
pect était en tête de son programme... Excusez-moi d’être 
franc. Avec des gaillards du tempérament des Rexistes, je 
suis persuadé que ce respect des croyances serait pratique­
ment aussi étendu que le droit d’être avocat juif l’est en 
Allemagne. Degrelle voulût-il vraiment ce respect, il serait 
débordé par ses ardélions. Mais il ne peut le vouloir car il 
ne conçoit meme pas le terme. Celui qui ne pense pas 
comme lui socialement, religieusement et moralement, est 
dans 1 erreur grossière et manifeste. Le meilleur traitement 
quil puisse donc espérer du Rexisme, c’est d’être traité 
comme un doux loufoque, si tout va bien !

» Quant à la famille, qui en nie l’importance?... Mais 
n’oublions jamais que l’Ancien Régime, dans lequel la fa­
mille était tout, en a connu les atroces injustices. Egoïsme 
despotique du chef, parasitisme des membres indignes 
accrochés aux basques des membres vaillants et valides 
aveuglement de l’amour maternel s’obstinant à favoriser 
les enfants les moins doués ou les moins honnêtes... Je 
laisse de côté la notion de patrie, qui nous est chère à tous 
deux; mais comment réaliser la collaboration des classes 
puisque les intérêts sont par nature antagonistes? »

M. de Grünne néglige une partie de mes objections. Pour 
a lioerté de conscience, il préconise des solutions plura­

listes Et il me propose à titre de suggestion, une réforme 
que le Parti examinerait éventuellement : En matière de 
statut matrimonial, par exemple, vous vous déclarez catho­
lique en vous mariant : pas de divorce; libre penseur et il 
vous est loisible de convoler autant de fois qu’il vous plaira. 
Et pour la liberté de penser, pluralisme aussi; un système 
d«U»J^erme^ra*t au Père de famille d’être assuré de la vir­
ginité de son fils, et qui lui laisserait le loisir de lire 
«L’Amant de Lady Chatterley » en compagnie de M. Marcel 
Henri Jaspar. Quant à la liberté de presse... Là-dessus mon 
interlocuteur hésite un peu. La presse sera libre, mais devra 
«accueillir l’expression de l’exécutif». J’avoue que tout 
cela m’inquiète fort...

— Vous êtes gangrené d’individualisme, me répète M. de 
Grünne; laissez-vous aller, jouissez de redevenir simple... 
vivre sur soi-meme, c’est se suicider... imposez silence à
ducaux sage2 Parler le Cœur’ déP°ulllez-vous de la mitre

Tout cela me touche énormément. Lorsque suivant mon
lié™ QU1 7°Urt.nU_tête dans 8011 villa®e à des allures de 
Iievre en décembre, je bondis tout soufflant dans le tram­
way électrique, je ne suis pas devenu rexiste. Mais Je ne 
puis me défendre de juger que le comte Xavier de Grünne,
hPiu? AUne f°rmule chère à ce journal, possède une bien 
belle âme Car si le parti rexiste « entrant au parlement 
pour le vider » comme le prévoit mon interlocuteur, y éta­
blit un regime apparenté aux régimes italien et allemand
î?u?iy*ffJhïf d’Ulusion à se faire- Quelque sincère respect 
qu il affiche envers une noblesse qu’on aurait régénérée la 
logique de son évolution l’amènera à traiter cftte cW 
comme elle l’est aujourd’hui en Prusse et dans la PéX- 
sule : ce sera la fusion dans le Grand Tout des masses dis­
ciplinées, ou le definitif abaissement économique... Voilà 
P rquoi, tout en admirant le comte Xavier de Grünne je
^fr,rPrde VOir Cett€ individualité, noble à tous’les 
sens du mot, mer sa propre valeur et collaborer à la perte 
des derniers originaux ». ^

ED. EWBANK.
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Les propos d’Eve

Vacances à la mer
Vacances de Pâques à la côte. Par un coup de guette 

magique, les stations balnéaires engourdi,**J?^ deJ»W 
mois se sont réveillées. Les magasins étaient ^ « 
les plus raccrocheuses, les villas ayant rejetéles votetsqui 
les baricadaient, s’éclairent l’une apres l autre, et p^ 
veu par le train, l’auto, le tramway ou le car, les villes 
déversent leur population vers la mer. C'esi ^neruee. 
qui ont une maison la retrouvent avec tendresse et il n 
pas une ménagère qui ait reculé devant e _ 
rouvrir et de l’aménager de fond en comble pour ces ^ 
aues fours Les autres emplissent les hotels et les pension 
? Î„X' nn refuse du monde. Les rues, les digues s'am- 
V^TadTablesenfanS transformes en skieurs norve 
giens, d’adolescents musclés, de toute une Jeunesse heu­
reuse de vivre, de remuer, d’être en vacances, de s enivrer 
d’air salin.

Il est certain que le ciel changeant d’avril cogère à ce 
pays une beauté singulièrement émouvante. La m 
Nmd qui brise sur le sable ses lents et lourds rouZecma:ecu- 
meux s’irise et moutonne jusqu'à l’horizon , de g 
ZTges constamment balayés et transperces ^ à-coups de 
flèches lumineuses, donnent toute leur valeur 
profondes et veloutées du paysage flamand. Il aenMeqpe 
tout se concerte pour combler de joie les yeux et l^ur’ 
ou’emplir ses poumons de cet air salubre, lutter contre le 
vent, et même fuir dans une course éperdue les giboulées 
- pluie, neige et grêle - ne soit que jeu et plauur.

Les enfants les jeunes gens s’en donnent à cœur joie. 
Les vacances, fussent-elles de quelques jours c’est s
béni dont il serait sacrilège de prévoir la fin. Mais les aZtTL gens rassis, où sont-ils? On n’en non çuere

dans les rues...
Ces adultes, ces gens rassis, qui ont ^iU^ av^ .f* 

hâte leurs occupations quotidiennes, qui ont fui la ville 
avec de tels soupirs de soulagement, ils sont au cafe a 
boire l’apéritif, au casino, où des parlottes sans fin les rras­
semblent autour de cocktails; et puis, ils jouent aux carte». 
Qu’ils soient dans leur logis ou dans des logis de renc 
tre ilsSjouent aux cartes! On a vite fait de se grouper au 
bord de la mer et de trouver des partenaires, et les parties 
S organisent, et les joueurs fonctionnent avec autant de 
concentration, autant de ténacité que s’il n’y aV“ltJ>asla’ 
tout près d'eux, et cette mer écumeuse, et ce ciel de perle 
Tces dunes blondes, et ce brouillard léger d’une verdure 
naissante.

Je sais des gens que cela exaspère, qui voudraient saisir 
par les épaules ces maniaques inguérissables et leur a e. 
I™C’est une honte d’être insensible à cette forte et vivante

beauté Jetez ces cartes, venez longer la mer, ou, si le vent 
vous malmène, enfonçons-nous dans le pays, goûtons en­
semble la paix joyeuse du paysage ^mand. On n apa 
idée de gâcher ainsi ses vacances ! » Paroles inutiles, pe n 
Zr Je oui, les vacances, c’est l’air vit. le ciel mouvant la 
Zer infini le libre ieu ies muscles et ies poumon la 
halte le dépaysement. Mais c’est aussi, et avant tout, le 
Kr U S. V pensez-vous? Cette aventure merveilleuse 
gui n’arrive au travailleur qu’une fois par semaine et quel- 
Tuesj^spar an ! Ne plus rien faire et ne penser a rient 
Et vous voudriez lui gâcher son plaisir par une, ™arc^ 
nénible une lutte incessante, et cette fatigue qu est l ad 
miration soutenue... Laissez le malheureux devant ses ^ar' 
fp« ■ il participe à sa façon à la joie environnante, il se 
sent bien, il est heureux, il est confortable. Que Vautre* 
s’aaitent • il se repose. Il se repose a sa façon, qui n est 
pas la vôtre, ni la mienne, mais qui lui convient parfaite-
TïlCîlt»

Et quand il reviendra à ses affaires, à son bureau, à son 
magasin, il dira à ses camarades un peu jaloux ; « 
même, la mer, il n’y a que ça! Quel coup de fouet! Re-
gardez-moi ! »

Et le fait est que, par un miracle incomprehensible il 
aura le teint plus rose, l’œil plus vif, et tout un air d allé­
gresse et de santé... Vertu des vacances de Pâques^^

Les Couturiers
RENK1N & DINEUR

présentent en ce moment leur nouvelle collection de 
printemps.

A la gloire de la Poste
Voici revenu le temps des tissus imprimés. Chaque année 

on s’efforce d’en créer de nouveaux qui se démod
Plll Vmode°étant un perpétuel recommencement, il s’agit 
de renouveler les tissus imprimés suffisamment pour faire
marcher les affaires. ,

L’an dernier, nous étions boticelliennes ou ronsar<?iaal^es_ 
Autrement dit nous portions sur nos robes des fleurette 
multicolores ou des poèmes calligraphiés.

Cette année, nous sommes plus modernes. C est à la 
poste que nous empruntons nos emblèmes: on voit nombre 
de robes imprimées, de petites enveloppes, de timbres mul­
ticolores. On voit aussi des avions, des clés anglaises, des 
roues dentées... tout un bric-a-brac assez inattendo. Io 
balai, le plumeau, n’y paraissent pas encore. C est proba­
blement que l’idée du retour au foyer est étrangère a nos 
grands couturiers.

Mais au fait, pourquoi ne porterait-on pas 1 emblème de

D 1IE L V A\ U X , mon nuwor^uniex ^cxi.

22, BOULEVARD ADOLPHE MAX(FACEATLANTA) >,/, MA Ç.A S.I.N S
53 BOULEVARD ADOLPHE MAX n_(^ PISTER E 
11’ RUE RAVENSTEIN (PALAIS DES BEAUX-ARTS).

MAGASINS 
COL LECTIO N S 
MERVEILLES
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LES MODELES A SUCCES 
des Grands Couturiers Parisiens, vous 
seront présentées, sans aucune obligation 
d’achat, chez
SERGE, 94, chaussée d’Ixelles,

Prix accessibles à tous les budgets.

ses opinions politiques imprimé sur sa robe? Nous voyons 
très bien la robe « faucille et marteau » lancée par cer-
tSfnSS couturières que leurs sympathies moscou- 
taires nempechent pas d’habiller les « 200 familles ».

MARIE LEHERTE
43, r. Hydraulique. Tél. 11.37.48BRODERIE-PLISSAGE

Trop de fleurs

Nous sommes débordées par une avalanche de fleurs. On 
cestui? & ^ boutonnière' sur » fourrure, à sa

sn^nhicV68 gr0SS6S toUffes de fleurs éfuient réservées 
les robes dfvSf aUJ0“rCl'hui’ apparaissent même sur

Mais elles s’épanouissent avec prédilection sur les cha­
peaux On voit reparaître toute la flore qu’on croyait cha?- 
ê6Un î-h? jama n de ndicule par une abondante littérature
n’St nmfiapU ne de r°SeS’ d’œillets ou de pavots, ce 

est Plus le pimlege des paysannes endimanchées c’est
pte ctet S“leS PlUS élégantes- Et ” pI“ c'est S™*' 

lesCtoouesUoeUfSïe’ Barml tant de coroIles 0n ne volt plus
ifblf Plus de «r aU1 eUrent t0Uj0UrS Un SU““ si V
râble. Plus de tetes casquées de violettes, de giroflées rie 
pensees, etc... On voit bien au hasard des collections quel
ques toques de pétales mais on ne sait trop à quelles heurs 
ils appartiennent. 4 5 neurs
dlS.Sl la fl<SUr règne SUr la moIte' to ‘“W* de fleurs a

Ne pariez pas a la légère !...

Si par hasard, vos yeux sont attirés par le charme des 
jambes nues d’une jolie femme qui passe, méfiez-vous ne 
pariez pas que ces jambes sont nues, vous perdriez Ellestransparents VZ7? ÏÏLÏÏ5
transparents. Leur texture spéciale les rend extrêmement 
solides. Bas Mireille, pour le gros: 451, av. Louise.

|lllllll||||iii|||||||||t||||||||||||||||||||||||||||,|||||||||||||||m|||||||||||||||||||||||||||||||||||

| Pourquoi payer CHER... |

vos balles de Tennis QUAND Mil

I Les BALLES 1

| TUFTEX |
1 solides, résistantes, CARDANT LEUR POIDS, |

j ne coûtent que 60 fr. la demi-douzaine I

10 P. C. AUX MEMBRES

| EXCLUSIVEMENT en vente à Bruxelles au 1 
MAGASIN DE SPORTS

| Ch. de Granada |

| 2 rue de Loxum — Bruxelles §
iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii,||ll,l„„„|,|,l,m|

bois. « Ah! qu’il fait donc bon cueillir la fraise!... ». Elle 
sera jolie, la jupe-culotte si vous vous avisez de cueillir la 
fraise!

Ce genre de costume sportif ne supporte en fait de 
sport que les promenades en auto et le goûter dans une 
hostellerie aux sièges bien époussetés. Et il faudra tout de 
meme les envoyer chez le teinturier au retour!

Combien de batailles ont été perdues

Hausse sur le beurre frais

Le sport et la mode sportive tiennent une grande nince
fifhnVf collec.^ions- Mais cefcte mode sportive dont on nous 
îabat les oreilles, devrait avant tout être pratique Or le 
diable sait pourquoi, on nous fait des costumes sportifs 
dans les tissus les plus fragiles qui soient. Le drap de 
teinte pastel a tous les suffrages. Quand il est beurre frais
ont unTét S"5 ?eaU- °r’ le drap et le ton beurre fra?s 

sont une étoffe et une couleur qui attirent magnifique­
ment les taches. Il y aurait à faire là-dessus une^intéres- 
sante these ès-sciences occultes.

On nous fait donc des costumes « pratiques » avec lune- 
culotte, en drap beurre frais. La jupe-culotte évoque l’esca*- 
lade, les dejeùners sur l'herbe, les promenadesTs

— 129 à 135 —
Poul. EM. JACQMAIN

par manque de décision ! Demandez aujourd’hui même 
au Comptoir des Bons d’Achats, 56, boul. Em. Jacqmain 
a brochure gratuite contenant les adresses de plus de 

500 magasins de premier ordre, vendant tout ce qui vous 
est nécessaire et où vous payerez vos acquisitions au moyen 

e Bons d’Achats que vous pouvez rembourser en 10-15- 
20 mois sans intérêts. Meubles, phonos, radios, vêtements 
bijoux; vous aurez tout avec le plus large crédit, au prix 
s net du grand comptant. Ecrivez aujourd’hui même.

La Chine est un pays charmant...

...Mais on commence à l’avoir un peu trop vue du moins 
en ce qui concerne la couture. ’ moms

faUX COOli!6 Pullulent. Ils ont de petits vêtements 
arges aux manches pagode (évidemment !) sou tachés, bro-

ÎSnïi^w011!’ de l0tUS 6t de tout le bric-à-brac extrême- 
oriental obligatoire.
, 0nJoit beaucoup de ces petits cols droits si dangereux 
a porter, oui étaient dits « cols officier » l’année der­
nière, et qui sont naturalisés chinois ce printemps.

On voit aussi, hélas, une floraison de ces chapeaux chi­
nois qui sont plutôt annamites, à moins qu’ils ne soient

h‘Ma t0nlf1- ma tonkln°lse!> qui donLnt ra 
air si fâcheusement gamin aux grosses dames: elles ont

lü* canterbury HOTEL
deS agrandissements considérables se :____.

___________v-n» .. wii.». TELEPHONES
Après ses succès à l’Exposition de. j- ^ «■ - 17.43.14 - 17.43.15
productions: 3 PLATS DU JOUR, servif Te'uTsTl iTtf Æ ^ gourmets apprécient fort ses

U l1- " ■-.........U'iê'— IAS D£ Sührnpl^u c<^u,e< °» t.,te l,

M
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VAN DOOREN
pour les cinéastes amateurs 

27, RUE LEBEAU — TEL. 11.21.99

SOIE NATURELLE 100/100 
DEPUIS 235 FRANCS

RUE DE LA MONTAGNE. 74

pour eux une affection vraiment inconcevable. On les 
aggrave de fleurs vertes, noires et jaunes

Mais pourquoi le vert, noir et jaune forme-t-il un en­
semble spécifiquement chinois?...

Archéologie
Un lecteur nous signale qu’au cours des démontions préa­

lables aux travaux de la Jonction, on a découvert un vase 
de forme assez bizarre et portant l’inscription suivante. 

DATIS 
NEPIS 

POTENTIS 
NEGROO 

TE
Plusieurs archéologues y ont perdu leur grec. Il a fallu 

un de nos bons Marolliens pour leur donner 1 explication. 
Après cela il s’en fut boire une dizaine de demi-gueuzes et 
Il eut un peu mal à la tête. — V. D., XL.

Imperméables « SETA »
Le Tigre et Kipling

M. Clemenceau, pour parler aux hommes PO^iques anglo- 
saxons, avait cet avantage de posséder 1 anglais de façon 
parfaite. Il savait même, ayant habite longtemps a
TTrnc pmnlover les expressions familières aux Américains.

un s”r Avant-guen-e. dans les couloirs de «l'Homme 
libre» le président discutait de certaines tournures bnta- 
ÏÏues ivecun monsieur à lunettes. Quand ce dernier fut

_ Il a i’air rudement calé, ce professeur d anglais, fit
vptyiTmipr un fâmili-Gr clc 1& niâison.re“ Æ rnégligemment M. Clemenceau; 11^s'eSt meme 
fait une certaine réputation sous le nom de Rudyard 
Kipling.

Le mot de la fin

Si vis pacem, para bellum

En sortant du Palais réservé naguère à l’Art ancien et 
voué maintenant à l’alimentation, la foule aspire a longs

tl’ciar on ïécrase dans les allées, et le flot va successive- 
nt des stands où l’on déguste du bouillon, du the ou duà ceux oS%n vend de la moutarde, des biscuits ou du 

chocolat. Beaucoup de stands où l’on vend du c oco a .
Sur ce un visiteur dit :fL maintenant, c’est le moment de savourer un 

‘ Jacques », le superchocolat à UN franc le gros bâton.

L’adage latin a bien raison et surtout en ce moment. 
Mais rien ne met plus la conscience en paix que la perspec­
tive d’une bonne table. Essayez, en appréciant les plats 
fameux et les nobles vins du restaurant

&Û.PÙX. Tél.:
11.25.43 
11.62.97

57-59, RUE UE L’ECUYER

Le peuple et la politique
M Austen Chamberlain racontait un J°ur £vanUe

srrÆ s—
“È'flato^ffemme lui demanda ce qu’il comptait faire 

M Chamberlain, pensant éblouir sa «nounou», lui apprit

-- ar moS? s: «-
que vous! Pourquoi n’essayez-vous pas de faire quelqu 
chose d’utile?
Glisseroz-Crème LU-TESSI

U crème liquide égyptienne et l’Astringent LU-TESSI.

Deux enfants
Tout Bruxelles connaît deux vieilles coquettes, Mme E..., 

et Mme V la mère et la fille, qui, tant bien que mal, 
Blngéntent à réparer des ans l'irréparable outrage.

°nÆ"ü?'Cet1.r^ m’a paru bien fatiguée. 
Z M. faH quelqu’un, elle a maintenant l'air plus agee 

que sa fille!

Manque d* adresse
Anrès la Révolution de 1848, le roi Louis-Philippe s’était 

retiré dans la petite ville anglaise de Claremond se pro­menant uï soi? seul et à pied, il aperçut un mdmdu en 
faction devant 1’ « Hôtel de la Couronne ».
_ Que faites-vous là, mon ami, lui demanda-t-il, croyant

que cet homme désirait lui parler. , , xtait
_ vous le voyez, monsieur, répondit 1 autre qui éta t

tout bonnement le veilleur de nuit, je gar e
ronne ». .

_ Mes compliments, fit avec mélancolie le vieux roi;
voilà une chose que, moi, je n’ai pas su garder .

L’effrayante menace
Note manuscrite trouvée par un lecteur à la Vremiere 

nage d’un recueil de la « Presse Illustrée », annee 1877.
P « Celui à qui je lui prêterez et quil me le rents pas je 
voudrait quil ait un bouchon aux traux de con çu et qui 
attent après moi pour le tirez. »

TISSUS-SOIERIES 38, rue Grétry (Rue Fripiers)

Encore et toujours Rex

CeUIcamrd déchaîné ne mourra que tué par un jeune 
rival Appellera le... « Cache Rex ». Sur sa tombe on

écrira': Ci gît
Ex

Rex.

les Rôtisseries du ‘VieuxBrabant
19EURS dMÉNÜsNCHO,s“'Ad15^ ™ D"'°b8°'sS
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Humour américain
Parmi les prix Pulitzer, décernés en 1933, à New-York, il 

s'en trouvait un destiné à récompenser le meilleur dessin 
humoristique.

Celui qui a reçu le prix (environ 10,000 francs) était as­
sez caractéristique de la situation aux Etats-Unis. Il était 
intitulé : « Victime de la faillite des banquiers », et repré­
sentait un homme dépenaillé, assis sur le banc d’un parc. 
Un écureuil, devant devant lui, lui dit d’un ton narquois:

— Mais pourquoi n’avez-vous pas mis de l’argent de côté 
pendant la période de prospérité?

Et le malheureux répond:
— Je l’ai fait...

La toilette qui vous fera remarquer
parmi tant d’autres, vous la trouverez chez JOSE, qui 
s'offre à vous aider de ses conseils et de ses suggestions. 
Robes, ensembles, manteaux ravissants.

Une Jemme Habillée par JOUE et toujours admirée. 
JOSE, 38, rue de Ribaucourt, Bruxelles.

Une leçon
Le Sage, l’auteur de « Gil Bias », avant de iaire jouer son 

« Turcaret », avait promis à la duchesse de Bouillon d’aller 
lui lire cette pièce; on comptait que la lecture s’en ferait 
avant le dîner, mais quelques affaires retinrent l’auteur et 
il arriva tard. La duchesse de Bouillon le reçut d’un air 
d’importance et avec une hauteur outrageante:

— Vous m’avez fait perdre une heure à vous attendre, 
lui dit-elle.

— Eh bien, madame, reprit froidement Le Sage, je vais 
vous en faire gagner deux.

Il fit sa révérence et sortit. Quelque chose qu’on fît, et 
quoiqu’on courût après lui sur l’escalier, il ne voulut ja­
mais remonter, ne dîna pas et ne lut point sa pièce.

M U R Y vous présente sa dernière création
ÉTÉ FLEURI

les plus suaves parfums de la plus belle saison dans un 
flacon. — En vente partout.

Un sage
Fontenelle passait pour un sage: il ne se maria point, et 

reçut parfois des services, mais sans les avoir demandés et 
sans s’obliger en retour; on ne lui connaissait ni affection 
ni passion. Mme de Tencin, lui tapant sur la poitrine, lui 
avait dit: « Ce n’est pas un cœur que vous avez là, c’est 
de la cervelle! »

Un soir, il dinait chez un sien parent, qui traitait fort 
bien ses hôtes. L’homme n’avait qu’un défaut, il ne pouvait 
manger les asperges que préparées au beurre, tandis que 
Fontenelle, qui avait des goûts anglais, préférait quelles 
eussent touché l’huile. Or, ce soir-là, en plein dîner, l’am­
phitryon eut une apoplexie. Fontenelle se précipita à la 
cuisine en criant: « Toutes à l’huile! »

Logique
Un journal du Midi a cité cette réponse inattendue faite 

à Aix par une jeune candidate au baccalauréat.
L’examinateur l’interrogeait en histoire de France. Les 

réponses étant en général assez bonnes, il voulut voir si 
la jeune fille ne se fiait pas uniquement à sa mémoire et 
si elle savait réfléchir en présence d’une question ne rou­
lant ni sur les dates, ni sur un fait précis.

Il lui demanda donc:
— Mademoiselle, pouvez-vous me dire pourquoi Napo­

léon Ier détestait les Anglais?
La candidate hésita; puis souriante, elle répondit:
— Parce qu’ils le firent mourir à Sainte-Hélène.

« TOUT COMME LUI » 
Ensemble tailleur en 
Tweed roux. Gilet de 
daim ocre. Cravate en 
surah.

« POUR LE SPORT » 
Jupe-culotte en Tweed beige. 
Veste de daim vert cru. 
Echarpe beige façonnée ou 
d’un ton capucine.

CREATIONS DE MODE 
PATRONS SUR MESURES 
Ecole de Coupe et de Couture 
124, rue Piers Tél. : 26.72.20

Asinologie

De l’Almanach des mules, de l’an VIII:
L’Arabe place dans l’histoire 
Les ânes devenus fameux.
Un roi de l’Inde se fait gloire 
D'avoir des ânes pour aïeux.
L’âne eut jadis sa fête en France.
Ah! si ce bon temps revenait,
A combien de gens d’importance 
Faudrait-il offrir un bouquet?
L’âne entretient dans l’abondance 
Marchés et moulins tour à tour,
Et s’il succombe à sa souffrance 
De sa peau l’on fait un tambour.
Or, quel homme, je vous en prie,
Entre ceux qu’on vante si fort,
Fit plus de bien pendant sa vie,
Et plus de bruit après sa mort?

wma#

y-mm**-
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Eloquence judiciaire
— C'est une femme très forte, elle est plutôt corporative. 
_ L’adversaire, avec son cheval, nous a joué un tour de

cochon.
_Les oiseaux et spécialement les moineaux, même réu­

nis en bande, ne sont pas assimilables aux bêtes fauves.
— Depuis son entrée à l’usine, c’est au moins la quatrième 

jambe qu’il se casse.
— L’animal dont il s’agit était un bœuf mâle.
_Pour retrouver les billets volés on a été obligé de faire

fouiller la pierreuse par une femme de son sexe.
— Tout cet échafaudage de vilenies ne tenait plus, car 

l’œil de la justice était là qui planait.

Fleur d’impératrices Noires
le parfum étrange et agréable de LU-TESSI

Autres perles
— Vous jurez de dire la vérité? Dites : je le jure. Oui, 

mon président, aussi vrai que vous êtes là derrière \otre 
comptoir avec vos deux commis.

_A en croire mon honorable contradicteur, les règles de
l’art se trouveraient déposées dans un nuage intangible.

— Quelle est donc la loi qui défend à un défunt de faire 
son testament sur son lit de mort?
_ si on parlait de la valeur vénale de Madame...
_ C’est ainsi que parlait mon regrettable patron.
r— Il prétendait conduire sa femme comme ses affaires.

L’étiquette à la fileuse d’argent 
de l’UFATIM n’est portée que par 
des tissus et articles de premier 
choix, en Rayonne indémaillable ou 
en Jersey de lame de fabrication 
belge.

Dudule et l’bodet
Dudule, martchand d’crompîres, va so l’martchî po s y 

akter une âgne. Il akteie li pu bai des badets et puis vol 
la revoie, tôt hertchant l’âgne a s’cou. Tôt trèviessant on 
bwè, deux voleurs el veyet. Onk des deux, côpe li cwette, 
et nèva avout l’âgne. Li deuzième voleur prind si pièce et 
s’iai hertchi. Dudule qu’a on p’tit verre è nez, ni s’aporçù 
di rin du tout.

Arrivé è s’mohonnne, i vout mette l’âgne è stâ et 1 
veut qui c’est un’homme.

— Qui faisse la twè. valet ? li d’mâtes t’i.
— J’esteus sô, mi torate. Et quand ji so reud bleu, 

ji toûne à âgne. Vola l’affaire.
— Oh, oh, disse-t-i Dudule, c’est comique tins çoulà. Ji 

n’sareu rin fer di twè. Va r zè d’ousse qui ti vins. » Et 
l’voleur va rtover s’camarade.

par le bout du nez.

Tissus à mailles

Li samaine d’après i vont tos les deux so rmartchî po 
r’vinte l’âgne et Dudule i r’va po ’n akter une aute.

Divins l’hopai d’badets, i riknohe li cisse qu’il aveut 
akté li samaine di dvant. I s’approche doucemint d'iu et 
li dit tôt bas o l’oreie :

— T’es co sô la, vix frè ?...

L’apôtre
Jaurès et Guesde s’épuisaient en discussions intermi­

nables. Un soir que la controverse l’avait mis en appétit, 
Jaurès entraîna son compagnon dans une brasserie où il 
se mit à dévorer, tout en continuant de parler et, au mo­
ment de la tarte aux cerises, Jaurès concluait.

— Moi aussi, je suis un apôtre!
A quoi Guesde répondit par un calembour, le seul qu’il 

se permit dans toute sa carrière:
— Un apôtre qui prêche au milieu du dessert!

TRÇIK-ÇflIFRIFÇ « NOS CHIFFONS ))MüOUOuUlLniLü 38 rue Grétry (Rue Fripiers)

Traduction
Demandez à un savant ferré en latin de vous traduire 

ceci:
— Cœtu quiescam angelum laetorum.
Il vous répondra sans hésiter que cela veut dire : « Je me 

reposerai dans l’assemblée des anges joyeux. »
Eh bien! riez-lui au nez et dites-lui qu’avant de se bour­

rer la tête avec du latin, il aurait mieux fait de commen­
cer par apprendre le simple français, n’est-ce pas?

— Sais-tu qui est-ce qu’à mangé l’omelette au rhum ?

La poularde
40, rue de la Fourche ) Tél 12 g4 10 
Annexe: 54, rue Grétry )

On y mange bien.
MENUS EXCELLENTS DE 17 A 25 FRANCS

Politesse orientale
Un vice-roi des Indes reçut une fois la visite d’un proche 

parent, chasseur enragé, venu tout spécialement d’Europe 
pour satisfaire sa passion et pénétrer les secrets de la 
forêt vierge.

Il confia son hôte à un vieux serviteur, le chargeant de 
veiller sur lui et de le ramener au palais lorsqu’il en expri­
merait le désir.

Trois jours après, nos chasseurs regagnent la résidence 
du vice-roi.

— Eh bien! demanda celui-ci au serviteur, la chance a-t- 
elle favorisé mon neveu?

— Le jeune « Sahib », répondit l’Hindou avec le plus 
grand sang-froid, tire à la perfection, mais depuis trois 
jours... le Tout-Puissant a eu pitié des animaux.

DETECTIVE J. PflUWELS Ex-officier judiciaire 
près le Parquet de Bruxelles

3. rue D'Assaut. BRUXELLES — téléphone i 12.79.65

Nuance !
Richard Strauss dirigeait un orchestre. Il cria au piston: 
«Forte!» L’autre souffla plus fort. «Forte!» réitéra 

Strauss en secouant la tête. L’homme s’époumona :
Mais Strauss n’était pas encore content : «Forte! Forte! » 
—. pardon, interrompit enfin le maheureux, essoufflé, 

mais je ne peux vraiment pas jouer plus fort!
— Tonnerre! éclate Strauss, je ne vous demande pas ça: 

je vous demande de Jouer «forte» et non « fortissimo »l
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Le prisonnier jovial
Me Campinchi racontre avec bonne humeur l’histoire sui­

vante:
On vint le prier de défendre un Marocain accusé de vol. 

Bien que la cause fût très modeste, l’avocat accepta, ému 
par l’air d’honnêteté du Sidi:

— Moi jamais voler! plutôt mourir!
C’est la vérité? Tu peux te confier à moi, insista le 

défenseur.
L’Oriental jura solennellement par Allah.
M« Campinchi prononça une vibrante plaidoirie, mais 

sans effet. Le Marocain fut condamné au maximum.
Alors il se rendit à la prison pour consoler son client. Il 

le trouva riant aux éclats.
— Jury moins bête que toi! pas cru moi! s’esclaffa le 

prisonnier jovial.

Madame, désirez-vous l’adresse d’un spécialiste du cos­
tume tailleur ? Barbry, 275, rue Royale (égl. Sainte-Marie).

Conseil d’ami

Le grand directeur d’un quotidien, s’il est généreux, ne 
tient pas à passer pour un sot.

Voici quelques jours, un reporter dont la destinée fut loin 
d’être brillante, mais qui collabora à l’ancienne maison, 
vint le voir et lui dit:

« Monsieur B..., je me marie après-demain et je n’ai pas 
le sou. Pouvez-vous me prêter 200 francs?

La somme était modeste. B... tendit tout de suite les 
deux billets demandés.

— Merci, patron, vous êtes un chic type.
Comme le tapeur allait se retirer, B... a soudain un re­

mords:
Et, vous savez, lui dit-il, avec un léger sourire, ne vous 

croyez pas pour cela obligé de vous marier.

La bonne crème
Garantie pure, provenant de l’écrèmage de lait frais.

LAITERIE LA CONCORDE
443, Chaussée de Louvain, téléphone 15.87.52, Bruxelles.

Echos
La vieille reine douairière de Hollande était la simplicité 

même. Lorsque sa fille, la petite Wilhelmine, fut proclamée 
reine, elle sauta de son lit le lendemain matin et, comme 
elle en avait l’habitude, courut à la porte de la chambre 
de sa mère pour l’embrasser.

Ayant frappé, elle s’annonça ainsi:
— La reine de Hollande.
Alors la maman cria à l'enfant orgueilleuse de son titre:
— N’entrez pas! Je suis encore en chemise de nuit. Ce 

n’est point une tenue assez respectueuse pour recevoir une 
reine de Hollande.

La jeune Wilhelmine comprit la leçon et se. conduisit tou­
jours par la suite comme une simple bourgeoise et non 
comme une souveraine pleine de morgue.

LU-TESSI : les plus efficaces...
PRODUITS DE BEAUTE DU SIECLE : LtyTESSI

Le ruban de Jules Renard
La nouvelle promotion de la Légion d’Honneuir venait 

de paraître. Jules Renard, l’auteur de « Poil de Carotte », 
y figurait, mais il était mal entouré. Il y avait dans la 
liste plusieurs écrivains qu’on eût peut-être mieux fait de 
ne pas décorer. Alphonse Allais ouvre son journal, aper­
çoit les noms de ces confrères qu’il n’estimait guère, et 
s’écrie :

— Oh! vous avez vu... oe pauvre Renard qu’on a décoré 
dans une rafle!

Achetez

LE LAIT
cyHelsetuse^^ 

e n Bouteilles.
Un’ya/mémeilkar.

(( On marriage »

tel. 26.91.65

De Ponsardin Simon:
Lisimon un jour désira 
Consulter la sage Laura,
Sur les qualités que devra 
Avoir la femme qu’il prendra.
Voici (cela n’étonnera)
La réponse qu’il en tira:
« Belle épouse vous trahira,
» Laide, elle vous répugnera,
» Pauvre, elle vous ruinera,
» Riche, elle vous dominera,
» Sotte, bientôt vous ennuiera,
» Savante, bien pis ce sera,
» Vieille, elle vous dégoûtera,
» Jeune, aimable, vous donnera 
» Fil à retordre... et cœtera,
» Puis, elle vous enterrera :
» Ainsi, monsieur se résoudra 
» A faire ce qui lui plaira. »
— C’en est assez, se mariera,
Reprit Lisimon, qui voudra.

VOI FTQ jalousies . stores hindous
V ULL i kJ j, VAN HUYNEGHEM ET FILS 
REPARATIONS 151, rue Jourdan. - Tél. 37.28.35

Le talisman
Un jour, à une séance de la Commission de l’enseigne­

ment du Conservatoire, comme on parlait de Fernand Sa­
muel, le directeur des Variétés, qui, pendant les répétitions 
d'une pièce dans son théâtre, se coiffait d’un chapeau de 
paille pour attirer la veine, Mounet-Sully, qui avait du gé­
nie, mais qui ne comprenait pas admirablement la plaisan­
terie, demanda à Alfred Capus :

— Ça porte la veine, un chapeau de paille?. C’est la pre­
mière fois que j’entends dire cela.

— N’en doutez pas, lui dit Alfred Capus Ainsi, à Monte- 
Carlo, quand je joue à la roulette, j’ai toujours un chapeau 
de paille sur la tête.

— Et vous gagnez? demanda Mounet-Sully étonné.
— Je perds tout ce que je veux, répondit Capus.

Alors? interrogea Mounet-Sully, de plus en plus éton­
né.

Alors, répartit Alfred Capus, je me demande ce que 
ce serait si je n’avais pas de chapeau de paille. Et comme 
Capus ne riait pas, Mounet-Sully fixa sur lui ses grands 
yeux et dit simplement:

— En effet!

Sardines

8aînt Louis
les meilleures du monde dans 
la plus fine des huiles d'olives

t
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Taverne EDGARD 9 71 rue du Borgval
Bruxelles (Bourse). Tél. 11.60.31. — Propr. Ed. hammers 

Chef de cuisine des premières maisons de Londres et Paris
Unique en Belgique

MON RESTAURANT RESTERA OUVERT Tfllltfi |â HUlt

Mon grand choix de Hors-d ’Œuvre ainsi que 
mes spécialités chaudes servis au PRIX DU JOUR

Le royal poilu
Des « Souvenirs » de Marcel Prévost:
Sur le front d’Ypres, le roi Albert faisait parfois des 

tournées solitaires: il allait ainsi par les boyaux, à travers 
les trous d’obus et les boqueteaux dévastés, vêtu en simple 
soldat. Donc, certain jour, Albert I« rencontre un autre 
poilu belge en course de liaison. Les Belges, au lieu de 
poilu disaient:,un yass. Le yass l’aborde familièrement 
comme il aurait abordé n’importe quel autre yass. il 
commence par renseigner spontanément, sur son propre 
état civil, son copain présumé: marié, un enfant; puis sur 
son métier: menuisier à Bruxelles, chaussée dAnvers.

— Et toi, d’où es-tu ? interroge le soldat.
— De Bruxelles.
— Et où habites-tu?
— Juste en face du Parc.
_Mais, réplique le yass après un instant de réflexion...

Juste en face le Parc, il n’y a pas de maisons?
— Si, dit le Roi. , ...
_Oui, il y a le Palais royal. C'est tout de meme pas la

que tu demeures?
— Mais si, répond le Roi.
Le yass médite un instant, puis éclatant de rire.
_Farceur! j'ai deviné! T’es le concierge!

MERCREDI PROCHAIN, A 2 HEURES
VENTE PUBLIQUE DE MEUBLES ET OBJETS D’ART

HOTEL DES VENTES NOVA
35, RUE DU PÉPIN (Porte de Namur). — Tél. 12.24.94

Renoir et le théâtre
Lorsqu’il fut retiré à Cagnes, le peintre Auguste Renoir 

•’abonna à « L’Illustration ».
Il ne lisait les pièces de théâtre jointes au magazine 

qu’une fois par mois, et il disait à son fils Pierre . ^
_je iis le premier acte de l’une, le second acte de 1 au

tre, le troisième acte d’une autre, et ça finit toujours par 
faire une petite histoire.

Le Gaity-Cabaret-Dancing de 10 Heures
Direction Walter, est et restera toujours l’endroit le plus 
select. Son cadre intime, ses programmes inédits, ses prix 
doux font son succès.

Corneille et le cardinal
On raconte :
Quand, à la mort du cardinal, on demanda a Corneille 

ce qu’il pensait du défunt, il répondit par ces vers :
« Qu’on parle mal ou bien du fameux cardinal,
Ma prose ni mes vers n’en diront jamais rien.
Il m’a fait trop de bien pour en dire du mal,
Il m’a fait trop de mal pour en dire du bien. »

BERNARD 7, RUE DE TABORA 
Tél.: 12.45.79

HUITRES - CAVIAR - FOIE GRAS
OUVERT APRES LES THEATRES • Pas ot succursale

PEAUX DU CONGO - TANNAGE,garantl Mtra^e
Van Grimbergen C°, 40, r. Herry (ch. d’Anvers), Brux.-Nord.

„a pièce ou la vie !
Il y a un siècle, Harel avait monté «Lucrèce Borgia » à 

la Porte-Saint-Martin, et fort bien. Mais le public boudait. 
Les recettes baissaient de jour en jour. Harel, un beau ma­
tin, décida de retirer « Lucrèce Borgia » de l’affiche. Victor
Hugo protesta: ,, .
_ Si vous persistez dans votre intention de suspendre

ma pièce, c’est la dernière que vous aurez de moi.
—L’avant-dernière, rectifia Harel avec un sourire; vous 

m’avez promis la prochaine.
— Je ne vous ai rien promis du tout.
— Vous m’avez promis.
— Non.
— SL
Victor Hugo rentra chez lui; il y reçut ce mot du direc­

teur de la Porte-Saint-Martin :
« Votre persévérance à contester ma parole fait de moi 

un offensé. J’attends une réparation. Faites-moi savoir 
quand et comment vous voulez me la donner. »

Victor Hugo sortit pour chercher des témoins. Comme il 
tournait le boulevard, il vit venir à lui l’irascible directeur, 
qui, sans autre préambule, lui déclara:
_ Monsieur Hugo, Je vous ai écrit une lettre très bête.

Ce serait un mauvais moyen pour avoir votre prochaine 
pièce que de vous tuer. De votre côté, ce ne serait pas une 
bien grande gloire pour vous que d’avoir tué Harel. Le 
mieux est de nous réconcilier. Voulez-vous me pardonner 
et me donner votre pièce? Il va sans dire que je garde 
«Lucrèce» au programme.

Victor Hugo acquiesça...
— Ma foi, conclut Harel, vous être probablement le pre­

mier auteur à qui un directeur ait dit : « La pièce ou la 
vie! »

Kl T 11 D I C Kl I V UN MOBILIER DE LUXE POUR LE lyitUDLtlYIAA PRIX D’UN MOBILIER ORDINAIRE 
Devis, croquis sur demande. — 10 ans de garantie 
55, rue Mont.-Herbes-Potagères, Bruxelles. — Tél. 17,25,80.

Argument
Chérubini gouvernait despotiquement le Conservatoire. 

Tout le monde, élèves et professeurs, tremblait devant ce 
vieillard qui menaçait, tempêtait et refusait quand on lui 
demandait les choses les plus justes et les plus légitimes. Si 
parfois il condescendait à discuter, voici de quelle manière:

Un des professeurs lui recommandait chaudement un 
jeune violoniste plein de talent:
_ Vous voulez que je reçoive ce jeune homme, lui ré-

pond-t-il; vous savez bien que les classes sont de ^ huit 
élèves et que je n’en reçois jamais que sept, afin d’avoir 
toujours une place pour une occasion.
_ Eh bien! mais voici l’occasion: donnez une huitième

place à celui que je vous recommande.
Mais, si je la donne, je n’en aurai plus—

Pour les Aveugles
« La Canne Blanche », Soutien de la Ligne Braille et 

Maison des Aveugles, cette œuvre si intéressante qui, en 
moins de trois ans, a groupé 900 membres et recueilli 
auprès du public bruxellois une somme de 100,000 francs, 
organise, dans la Grande Salle du Palais des Beaux-Ai ts, 
une grande manifestation d’Art belge. La représentation 
aura lieu demain samedi à 20 h. 30. Au programme : « Ma­
gie rouge », pièce en trois actes de l'auteur belge Michel 
de Ghelderode, interprétée pa*’ le Plateau 33, compagnie 
belge de Marcel de Beer.

La location est ouverte au Palais des Beaux-Arts. Fnx 
des places: de 5 à 50 francs.
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Souvenirs Saumon canadien
L'aventure date d'un demi-siècle, ou peu s’en faut. Elle 

montre qu’en ce temps-là, déjà, les juges d’instruction 
étaient parfois mal venus à faire du zèle. C’était en 1888, 
peu de temps après que M. Jules Grévy eut été obligé 
d’abandonner la présidence de la République, à la suite du 
scandale des décorations dans lequel M. Daniel Wilson, son 
gendre, était compromis jusqu’au cou. Sadi Carnot était 
entré à l’Elysée. Satisfaits de cette solution donnée au re­
doutable conflit qui venait de troubler le pays, les hommes 
politiques portés à l’indulgence, pour diverses raisons, sou­
haitaient le retour du calme et se montraient disposés à 
passer l’éponge sur les irrégularités commises.

Mais le magistrat instructeur, M. Vigneau, n’entendait 
pas de cette oreille. On lui avait donné pour tâche de dé­
couvrir la vérité: il la cherchait consciencieusement, sans 
avoir égard à rien ni à personne.

Et comme Wilson et ses complices étaient assez adroits 
pour se dérober à ses investigations, il eut une idée géniale, 
idée de policier, convenons-en, plutôt que de juge, mais qui 
réussit à souhait.

Il téléphona, d’une cabine publique de l’avenue d’Iéna, 
à un décoré suspect et lui posa une question précise, qui 
paraissait venir de Wilson. La réponse fut claire et déci­
sive : c’était un aveu complet.

M. Vigneau, correctement, rendit compte alors au pro­
cureur général de ce qu’il venait de faire et lui annonça 
qu’il allait procéder à l’arrestation de M. Wilson.

Le jour même, 10 janvier 1888, il était relevé de ses fonc­
tions de juge d'instruction par un décret du garde des 
sceaux.

Suite au précédent
Ce n est pas tout. Cette mesure ne suffit même pas au 

ministre : il traduisit le juge trop zélé devant la Cour de 
cassation, constituée, toutes chambres réunies, en Conseil 
supérieur de la magistrature «pour voir dire» que M. Vi­
gneau, coupable d'avoir compromis la dignité de la magis­
trature, serait mis en réforme et rayé des cadres judi­
ciaires.

Mais, le 1er février suivant, la Cour suprême, se pronon­
çant contre le garde des sceaux, déclara que M. Vigneau ne 
méritait qu’une réprimande légère pour la forme inusitée 
de son enquête; qu’il avait été révoqué, sans phrase, «juste 
au moment où il venait de découvrir la vérité», qu’il ne 
convenait pas de frapper davantage un homme «d’une en­
tière bonne foi, d’un probité inattaquable et qui avait obéi 
aux plus honorables sentiments ».

Le garde des sceaux ainsi réprimandé par la Cour de 
cassation, devint plus tard président de la République; 
mais sa victime n’a jamais pu devenir conseiller à la Cour.

Huîtres - Foies gras -

93, RUE DE NAMUR 
(PORTE DE NAMUR) 
TELEPHONE : 12.88.21

Homards - Caviar
<— Salon de dégustation ouvert après les spectacles -----

Un mot de Veuillot
Louis Veuillot, le grand polémiste catholique, était le fils 

d’un modeste tonnelier. Sa réputation de journaliste s’ac­
crut rapidement, et l'on raconte sur lui cette anecdote :

Comme un noble se moquait un jour de ses origines mé­
diocres et se vantait lui-même de descendre d’une famille 
très ancienne, Veuillot lui lança cette réplique comme un 
soufflet ;

— Vous descendez, monsieur?... Eh bien, moi, Je monte!

U RUtîc tt

incomparable 
pour bors-d’oeuvre, salades, etc.
L’amour et la vie

Sardou définissait ainsi l’amour ;
On s’enlace;
Puis un jour,
On s’en lasse,
C’est l’amour.

Cette définition est à rapprocher de ce résumé, empreint 
d’amertume, de notre passage sur la terre :

On sort, on crie;
Et c’est la vie.
On crie, on sort;
Et c’est la mort.

PORTIQUES JEUX DE JARDIN-RAQUETTES,etc.
y A. VAN NECK. Const. 37. Go SABLON

Le châtiment
Charles-Quint, dans sa retraite, se livrait à des travaux 

d’horlogerie. Or, un matin, son domestique, entrant dans 
la cellule de son royal maître, renverse maladroitement la 
table où se trouvaient alignées une trentaine de montres. 
Le domestique devient blême. Il s’attend à quelque châti­
ment. Quelle n'est pas sa stupéfaction de voir Charles- 
Quint lui désigner, en souriant, les montres brisées :

— Bravo, mon enfant. Tu est plus habile que moi : tu as 
trouvé le moyen de les mettre toutes d’accord.

La rose et la violette
L’institutrice cherche à faire comprendre par l'image la 

différence existant entre la rose et la violette.
— Une belle dame, dit-elle, portant une somptueuse toi­

lette, passe fièrement dans la rue. sans daigner regarder 
personne: c’est la rose. Derrière elle vient une petite créa­
ture qui marche tête baissée.

Et une élève d’interrompre:
— C’est son mari.

La dernière génération
— Maman? Tu sais, le vase du salon? Tu disais qu’on se 

l’est transmis de génération en génération?
— Oui, mon chéri; eh bien?
— Eh bien! maman, c’est moi la génération qui l’a cassé.

RMIABLIi

64-66, R. MEUVEl 
BRUXELLES! 
r<l. D.00.401
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tings et ils espèrent bien, en quelques semaines, réunir plus 
de 10,000 protestataires.

L’exemple de Marius ne pourrait-il servir aux sans- 
filistes belges qui ne savent comment faire pour expulser 
la politique de l’I. N. R. ?

HARIO - Le poste de qualité
950 francs — 1.850 francs — 2,300 francs — 3,250 francs. 
HENRI OTS, IA, rue des Fabriques, IA, Bruxelles.

Un nouvel instrument radiophonique

C’est la radio anglaise qui va l’inaugurer. Il s’agit d’un 
orgue géant Qui reproduira à volonté les sons de tous les 
instruments de musique. En outre, il imitera tous les bruits. 
Grâce à lui, on pourra instantanément faire entendre le 
passage d’un train, le départ d’un paquebot, le bruit des 
pas dans la neige, la chanson de la pluie sur les vitres, etc.

Cet orgue, qui coûtera près de deux millions de francs, 
fonctionnera électriquement et comportera 2,000 tubes 
d'une longueur variant de 2 centimètres à 9 mètres.

HARIO - Le poste de qualité
950 francs — 1,850 francs — 2,300 francs — 3,250 francs. 
HENRI OTS, IA, rue des Fabriques, IA, Bruxelles.

Des sans-filistes grévistes

Les auditeurs marseillais ne sont pas contents des pro­
grammes qui leur sont infligés. Les Marseillais sont bons 
garçons, mais il ne faut pas les ennuyer. Donc, en manière 
de protestation, 375 d’entre eux se sont tout simplement 
mis en grève. Ils ont décidé de faire plomber leur appa­
reil par l’administration des P. T. T., puis de refuser de 
payer la taxe. En outre, ils ont organisé plusieurs mee-
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tnoinJ de:

147.1° FUS 
PAR MOIS

m
JOUR

MÉNAGÈRE SOUCIEUSE 
DU BIEN-ÊTRE ET DE IASANTÉ 

DES SIENS 
peut acquérir 

un

REFRIGERATEUR

L'agenda de T auditeur

A noter, parmi les prochaines émissions de IT. N. R. : le 
19 avril, un concert d’orgue donné par M. Watelet; le meme 
jour vers 13 h. 30 et 15 h. 30, le reportage parlé de la course 
Paris-Bruxelles, par M. Victor Boin; le 20, un concert Mo­
zart, dirigé par M. Paul Gason; le 20 encore, un concert 
belge dont le programme portera des œuvres de Gaston 
Brenta, de Karel Albert, d’Emile Verrèes, de Soudan, 
d’Andelhof, de Paul La Gye, de Victor Buffin et de Michel 
Brusselmans; toujours le 20, création de « Paganini », jeu 
radiographique de M. Emile-André Robert; le 21, séance 
commentée consacrée au Chat-Noir et donnée avec le con­
cours de M. Marcel Lefèvre; le même jour, relai d’un con­
cert européen français donné par l’Orchestre National, di­
rigé par M. Ingelbrecht avec le concours de M. Cortot; 
le 25, une comédie, « A chacun son drame », de l’auteur 
belge Adolphe Lousberg.

NOUS LANÇONS
UN NOUVEAU MODÈLE 

à Fr. 2.995
MUSICALITÉ de PREMIER ORDRE

ŒIL CATHODIQUE
ET TOUTE UNE SÉRIE DE PERFEC­
TIONNEMENTS ULTRA-MODERNES

USINES : 154-156, AVENUE ROG1ER, BRUXELLES III8

II paraît que...
Radio-Luxembourg organise de nouvelles émissions ; en 

se mettant à l’écoute le jeudi, à 14 heures, les enfants 
pourront entendre des programmes qui leur seront spécia­
lement destinés. — En Allemagne, l’organisme chargé de 
lutter contre les parasites dispose de 1,200 automobiles et 
3,000 employés. — En Angleterre, 3,621 écoles suivent les 
émissions scolaires. — Une nouvelle station polonaise a été 
mise en service à Sosnovice. — Sur l’initiative du Club 
Alpin d’Italie, les principaux refuges sur les Alpes ita­
liennes seront désormais reliés avec les vallées par des 
installations de T. S. F. à ondes courtes et ultra courtes. — 
Le mercredi 6 mai, à 20 h. 30, la station Rennes-Bretagne 
diffusera une manifestation franco-belge organisée au 
profit du monument qui sera érigé à Paris en mémoire de 
la Reine Astrid.

HARIO - Le poste de qualité
950 francs — 1,850 francs — 2,300 francs — 3,250 francs. 
HENRI OTS, IA, rue des Fabriques, IA, Bruxelles.

Patriotisme
Une kleptomane bien connue des inspecteurs de ce grand 

magasin parisien est, pour la vingtième fois, appréhendée 
oomme elle vient de glisser sous son manteau une pièce de 
dentelle. Devant le commissaire spécial:

— Alors, qu’est-ce que vous avez pris aujourd’hui? Une 
pièce de Bruges?

Et la kleptomane, scandalisée:
— Permettez, monsieur le commissaire, du Valenciennes: 

« je vole français »!



POURQUOI PAS ? 1109

STEENPOORT 1936
Le journaliste dans la cave

Ce dimanche de Pâques 1936, il neige sur le Steenpoort 
et ce verre de cidre, imprudemment avalé dans un caboulot 
de la place de la Chapelle, nous reste obstinément sur 
l’estomac... Misère ! Que sommes-nous venu faire ici, un di­
manche, un froid dimanche de Pâques, quand le Steenport 
n offre, pour toute animation, que la sonnerie grêle et 
claudicante de son cinéma ?

C’est l’heure où les sportifs pénètrent précipitamment 
dans les cafés pour écouter, à la T. S. F., le reportage de 
Victor Boin sur la course cycliste Paris-Roubaix. On compte 
beaucoup sur Romain Maes et Speicher ne semble pas en­
core avoir reconquis, dans le monde bruxellois de la « peüte 
reine», la cote d’amour... Pourtant, n’était ce cidre, qui, 
toujours nous reste sur l’estomac, nous pensons que le nom­
mé Speicher ne serait pas un coureur absolument antipa­
thique.

...Non, ce n’est pas un temps pour rêvasser dehors. Alors 
que. dans cette brasserie, il fait bien chaud... Le dos au 
poêle, la patronne joue un whist avec trois jeunes gens qui 
fument la pipe. C’est intime et rassurant. Tirée de sa tor­
peur, la serveuse fait un sérieux effort pour m’apporter 
une eau minérale quelconque... J’ai bien insisté sur le mot 
« quelconque », car je n’ignore pas que, dans le commerce 
des eaux gazeuses, il y a pas mal de mystification et qu'il 
faut toujours savoir ce qu’on veut.

Je désirerais rencontrer quelqu’un pour parler un peu de 
la Jonction... Ce doit être un sujet de conversation assez 
rebattu dans le quartier de Steenpoort, mais je ne suis pas 
de Steenpoort, je suis de Laeken et Laeken, c’esf déjà la 
province... «Qui veut parler de la Jonction avec moâ»?
J ai sur moi tout ce qu’il faut : un bloc-notes, un plan de 
Bruxelles, l’indicateur des rues, un «coupe-fil» de mon 
journal... Et je m’appelle M. Porteplume.

Il y a ce vieux monsieur, assis tout près de la fenêtre 
mais sa main tremble si fort en portant le verre à ses lè­
vres que j’ai bien peur que ses idées ne soient comme ça 
aussi. Méfiance ! Nous ne sommes pas venu ici pour recueil­
lir des calembredaines de vieillards. Du cran et soyons po­
sitif... Tiens, à propos, dehors, il ne neige plus !

Au fond, je me demande pourquoi M. Soupin, mon direc­
teur, tient tant à ce reportage. Samedi, en partant pour 
Knocke, M. Soupin m’a dit : « Surtout, que ce soit prêt 
pour mardi matin. Si c’est bon, on fera passer dans l’édi­
tion de trois heures. Prenez la température des braves gens 
et, par la même occasion, allez encore jeter un coup d’œil 
sur la crypte de la rue d’Or... Bonne chance ! »

Quand on part pour Knocke, tout cela est évidemment 
facile à dire. Une idée! Si nous commenoion« par la 
« crypte...»?

? ? ?
La neige s’est remise à tomber. Elle tombe en larges 

taches molles, un peu visqueuses, qui se collent au visage 
et dégoulinent aussitôt vers le menton... Joyeuses Pâques !

NE CONSTRUISEZ PAS
N achetez pas de Terrains
AVANT D’AVOIR CONSULTÉ
SOC. D’ENTREPRISES ET D’EXPLOITATIONS 

MOBILIERES ET IMMOBILIERES

E N T R E X I M
21, rue du Congrès, 21
CAPITAL : 20 MILLIONS

qui dispose d’un magnifique lotissement de
Beaux terrains de grand avenir

à WATERLOO
SITUATION SALUBRE. FACE AU GOLF

CALME - GRAND AIR
Voies d’accès rapides et continues.
Eau, Gaz, Electricité, Téléphone.

Les services techniques de la société sont à votre 
disposition pour vous construire de

CHARMANTS ET CONFORTABLES COTTAGES 
A PARTIR DE 95.000 FRANCS

ou Assurances-Vie
A ENVISAGER

Hypothèques
SONT

Dans ma gabardine de printemps, je grelotte. La rue d’Or 
est vide comme un livre de M. Sander Pierron. Derrière 
les rideaux tirés, l’orchestrion du « Rote plancher » tonitrue 
à fendre lame (c’est le patron; quand il est seul, il s’amuse 
comme il pleut) et par l’entrebâillement des brise-bise, une 
blonde platinée de chez « Titine » me fait des signes déses­
pérés... Ouiche ! c’est bien le moment, ma chère, de penser 
à la bagatelle !

Trois solides policiers de M. Max, aux joues couperosées 
par la rafale, font bonne garde devant le n° 27. Ceux-là 
ne doivent pas la trouver drôle, non plus, l’archéologie !

Ce n’est pas la toute grande foule, aujourd'hui, dans la 
« crypte » . On a beau avoir précisé que Maximilien 
d’Autriche s'était réfugié ici en 1477, cela ne semble pas 
avoir impressionné outre mesure les populations. Dans un 
coin plutôt sombre, je tombe sur deux amoureux qui se 
bécottent tandis qu’un monsieur accroupi gaspille des allu­
mettes devant une « bouche » encore inexplorée mais qu’on 
espère remplie de nouveaux secrets. A l’autre bout, un gail­
lard en trench-coat et à l’haleine solidement alcoolisée, 
donne des détails dans un patois d’outre-Moerdijk. Une 
vieille dame, en descendant l’escalier de fortune, trousse 
sa robe et découvre une jambe encore bien ronde! Si tout 
cela peut intéresser M. Soupin...

? ? ?

Mais, non, je ne paie pas de porto ! En voilà une idée 1 
Je ne suis pas en ribotte, saperlipopette ! Si je suis ici, au

Dans les QUALITES

BABOLAT & MAILLOT
VOUS TROUVEREZ TOUJOURS LA 
CORDE QUI CONVIENT A VOTRE JEU

RENDEMENT DURÉE ÉCONOMIE

V. S. AFRICORD ELASQUT
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446, Avenue de la Couronne 
— Téléphone : 48.53.48 —

construira un bungalow comportant caves et 5 places. 
Terrains partout, BELARCO construit bien.

BELARCO

«Rote plancher», c’est parce que j’ai les pieds geles en 
sortant de cette sacrée cave et que je boirais bien un bock. 
Vous trouvez ça comique, belle dame à lunettes et au cor­
sage intempestif ? C’est que vous ne connaissez pas M. Sou- 
pin... Je cherche tout simplement quelqu’un pour parler 
de la Jonction. Est-ce clair ? J’ai pourtant bien peur qu ici 
on ne me comprenne mal...

? ? ?

_ C’est toute une affaire, allez, Monsieur! me confie ce
« baes » de la rue de l’Escalier. Et il me désigne furti­
vement un client attablé qui regarde la rue, droit devant 
lui, d’un œil à moitié mort...

_ Ce pauvre type ne dessoûle pas depuis une semaine.
Il a été « exproprié ». C’est le patron du café d’en face, 
là où vous voyez cet énorme bock pansu dessiné sur la 
vitre en jaune caca : « Le demi : 1 franc. » C’était modeste, 
mais honnête. Tous les samedis, il y avait concours de 
vogelpick et le vainqueur recevait un saucisson d’une 
livre... Pauvre type, ça va le mener loin cette affaire de la 
jonction ! Monsieur n’est pas ou quar - cr
_Non. Je viens pour parler de la jonction...
— Monsieur est de la Ville, sans doute?
— Non, de Laeken.
Le «baes» rit. Pourquoi rit-il, le «baes»? C’est peut- 

être ridicule d’habiter Laeken, mais je voudrais tout de
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même bien savoir pourquoi. Est-ce que, par exemple, 
M. Soupin m’aurait joué un tour ?

? ? ?
C’est vrai que ce n’est pas gai, la rue de l’Escàlier. Elle 

est frappée d’hémiplégie. On a barricadé l’impasse de la 
Maison-Rouge et, quelques mètres plus bas, un boutiquier 
continue à vendre des ombrelles roses en papier de soie, 
comme pour l’amour de Dieu. Ailleurs, une pancarte affir­
me: « Wij blijven! »

On raconte que ce propriétaire ne consentait pas à céder 
sa maison pour le prix que lui offrait la Ville de Bruxelles. 
C’était un entêté, ce propriétaire. Il disait: « Six cent 
mille... Pas un « demitje » de moins. C’est à prendre ou 
à laisser... ))

— Bon, bon, faisait l’homme « de la Ville ». Nous, on 
vous donne deux cent mille... Pas un « demitje » de plus. 
C’est à prendre ou à laisser ».

Alors, il y a eu expertise. L’expertise a embrouillé l’af­
faire davantage, car elle ne contentait ni la Ville de Bru­
xelles ni son irascible citoyen.

Alors, il y a eu procédure et les dossiers. Entretemps, les 
démolisseurs sont venus et, d’une pioche décidée, ils ont 
jeté bas les immeubles attenants. Et la procédure n en 
finissait toujours pas... Or, à ce moment, on s est aperçu 
qu’on allait tout droit aux pires catastrophes. Si, dare- 
dare, on ne démolissait pas également les trois étages de 
notre homme. Ce qui fut fait. Nouveau procès. Nouvelle 
procédure... Si ce sont des histoires de ce genre que désire 
M. Soupin, le voilà servi! Pour moi, je préfère franche­
ment le roman d’amour dont le journal de M Soupin vient 
de commencer la publication. Ça, au moins, c est amusant 
et ça change un peu les idées... Pourquoi M. Soupin ne 
me charge-t-il pas plutôt de rédiger le feuilleton?

? ? ?
Visiblement, mon reportage s’amorce mal. Je ne suis 

pourtant pas dépourvu d’imagination, mais il parait que 
j’en dispose un peu à la légère. « Si vous mettiez dans 
vos articles, répète souvent M. Soupin, la moitié de 1 ima­
gination que vous apportez dans l’élaboration de vos notes 
de frais, vous seriez un journaliste remarquable... ». 
Voyons, voyons, M. Soupin, je ne puis tout de même pas, 
pour vous faire plaisir, écrire que le patron des « Trois 
Perdrix » vient d’être assassiné à coups de revolver, alors 
qu’il est là, devant moi, les mains sur le ventre, surveil­
lant de l’œil la serveuse plénière et rebondie, qui s’avance 
vers ma table comme le poème vivant de la parfaite 
digestion!

Quelle heure est-il? Six heures! Voilà exactement deux 
heures trois quarts que je pérégrine dans ce quartier 
démantibulé et sur le qui-vive. J’estime, cher M. Soupin, 
que c’est bien assez... D’ailleurs, je meurs de faim. C’est 
Speicher qui a enlevé la course Paris-Roubaix et, au micro, 
Romain Maes nous a confié qu’il était très content de 
« son » course... N’est-ce pas toute l’affaire de ce diman­
che?

Pour copie conforme:
Armand Sauvage.
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La question de la dot 
au Conffo«J#

Il est donc entendu, nous écrit ce vieux Congolais, que 
nous retournons d’où nous venons, c’est-à-dire vers la na­
ture, vers le nègre. Musique nègre avec, tam-tam, hochets, 
hurlements, art nègre (?), peinture nègre, nudisme. A pro­
pos de nudisme, il faut noter que le nudisme intégral 
n’existe dans la race nègre que pour la femme — et encore! 
Jamais le nègre ne court tout nu, toujours il dissimule ses 
attributs sacerdote.ux sous un vulgaire trousse-chose. Si, 
jadis — et encore chez des peuplades non en contact avec 
la « civilisation », — la femme se montrait .absolument nue 
de face, toujours elle « ornait » son côté pile à l’aide d'une 
languette d'étoffe flottante d'une quinzaine de centimètres 
de longueur sur 3 centimètres de largeur. A noter encore 
que nègres et négresses sont complètement empilés et qu'en 
réalité, ce sont des statues de bronze.

Ceci dit, retournons au nègre « complet ». Y a-t-il quelque 
chose de plus immonde que cette question de dot dans les 
pays dits civilisés? De cette course du mâle gaiidé vers la 
femelle pa.r l’appât de l’argent? Une jeune fili'e, dans cer­
tain monde, fut-elle la plus jolie qui soit, risque de rester 
fille si elle n’a pas de dot. En quoi le mâle tfiti accepte 
d’être nourri par sa femme se distingue-t-il de ses congé­
nères dits « du milieu » ?

Les nègres, quoique traités de sauvages, sont souvent su­
périeurs aux blancs (parfaitement, ne vous en d éplaise) 
dans beaucoup de domaines, notamment dans ceux de la 
moralité et de la loyauté. Dans la moralité, pauue qu’il 
existe une politique de village impitoyable, du fait que la 
femme est une valeur; dans la loyauté, parce qu’il n'existe 
pas d’écrit, donc pas de contrats ni de reçus, mais la:-Simple 
parole, qui n'est jamais reniée.

En voici des exemples:
En Afrique, la femme n’est jamais dotée. Le père nègre 

tient ce raisonnement : « J’ai élevé une fille, je l’ai conser­
vée intacte, en bonne santé, je l’ai bien nourrie. Elle doit 
servir de jouet d’amour et de matière à génération à.' un 
mâle. Quand on viendra la chercher, il est juste qu’on me 
rembourse les frais que j’ai faits pour elle! »

Lors, le fiancé va trouver le papa de l’objet de ses dé.sirs 
et lui tient ce langage : « J’aime ta fille, je voudrais l'épou­
ser et lui faire beaucoup d’enfants. » Le père, s’adressant à 
sa fille : Qu’est-ce que tu en penses?

— Ça va, papa!
— Alors, mon cher gendre, poursuit le père, c’est trois 

cent francs.
Il paie et emporte son bien. Comme il n’y a pas d’écrit, ,

TNepuis des siècles, les jolies femmes con- 
naissent les vertus embellissantes de 

l’huile d’olive. Celle-ci a fond » à la tempé­
rature du corps, pénétrant dans la profon­
deur des pores dont elle extrait toutes les 
impuretés.

20.000 experts préconisent le traitement 
de beauté quotidien au Palmolive, car le 
mélange des huiles d’olive et de palme 
qui entre dans sa composition, purifie et 
rajeunit merveilleusement la peau.

Deux fois par jour, massez-vous le 
visage, le cou, les épaules avec la mousse 
onctueuse de Palmolive. Rincez à l’eau 
chaude, puis à l’eau froide. Ce simple trai­
tement donnera à votre épiderme la dou­
ceur satinée d’un pétale de rose.

C’est l’huile d’olive...
entrant en flot généreux 
dpns la fabrication de cha­
que pain, qui confère au 
Palmolive ses prodigieuses 
vertus embellissantes.

dp monde e/itiek admise ce

TEINT 
PAL MOL N

>.rr;7V-
L
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par conséquent ni reçu, ni acte, pas de discussion. F-i-fi,
n-i-ni! . .

Voilà les époux en ménage. Arrive le moment des... dis­
putes. Moment fatal, inéluctable! Le mari flanque une 
raclée à son épouse, qui, blessée, outragée dans son amour- 
propre et dans sa dignité, ameute par ses hurlements, le 
village tout entier et s'enfuit chez son père. Eu Europe, 
Madame fait ses paquets, redresse la tête et dit à son mari, 
avec un air de défi : « Je retourne chez ma mèèèère! »

L’époux nègre ne s’en fait pas. Il va trouver son beau- 
père pour reprendre sa femme. Le dialogue est le suivant.

— Bonjour, beau-père.
— Bonjour, mon gendre.
_je viens chercher ma femme.
_Mais, espèce de misérable, tu l’a rossée. Regarde dans

quel état tu l’as mise ! Je t’ai donné ma fille pour que tu 
l’aimes, la dorlottes, pour te servir, te préparer à manger, 
labourer ta terre, entretenir tes animaux, te faire des en­
fants, te permettre de vivre en pacha et tu la rosses! Mon 
vieux, je te pardonne, mais c’est cent francs; faute de quoi 
je la garde!

Le. mari, convaincu de sa faute, paie, reprend sa femme et 
tout le monde est content.

Autre conjoncture:
Après un an, l’union restant stérile, le mari va trouver 

Bon beau-père et lui dit:
_ Il y a maldonne, papa. Ta fille est incapable d’en­

fanter! Reprends là et rends-moi mon argent.
Et le beau-père, loyal, reprend sa fille et s’exécute sans 

discussion, sans procès.
La même restitution d’argent aura lieu si le mari vient 

dire à son beau-père que fille est «kassende » (syphili­
tique).

N’est-ce pas plus propre, en somme, que ce qui se passe 
chez nous?

TRHANANA.

AMBASSADOR
7, rue Auguste Orts, Bruxelles

1 2 O

Ml NUTES 
DE FOU-RIRE

LA PETITE DAME 
DU WAGON-LIT

AVEC

COLETTE DARFEU1L
PAULEY

ROGER TREVILLE 

GERMAINE ROGER
SPECTACLES POUR GRANDES PERSONNES

Aux Bruxellois et aux Wallons de veiller.

Nous avons reçu cette lettre de Davos :
Permettez à un Belge, vrai Flamand également, faisant 

actuellement un assez long séjour en Suisse, de vous faire 
part de quelques réflexions, que lui suggère votre article du 
3 avril, sur les « Deutskillons ».

Un Belge est particulièrement bien placé ici en Suisse, 
pays trilingue comme le nôtre, pour juger, par comparaison, 
du caractère odieux de notre législation linguistique basée 
sur la contrainte flamingante. Ici, rien de semblable : Trois 
grandes langues se partagent la population helvétique. Les 
conflits linguistiques y sont inconnus pour la bonne raison 
que les moindres minorités y sont parfaitement respectées. 
Aucun groupe ünguistique ne cherche, par la majorité nu­
mérique à dénationaliser de force, comme chez nous, les 
minorités appartenant à un autre groupe et cela pour la 
bonne raison que nous nous trouvons en présence de trois 
langues ayant la même valeur, qui permettent chacune à un 
Suisse d’être un citoyen mondial. Un système de transmu­
tation flamingante comme celui que nous avons actuelle­
ment en Belgique flamande, provoquerait en Suisse une ré­
volution immédiate, et pourtant il aurait encore l’excuse de 
remplacer une langue par une autre de valeur équivalente. 
Ici, dans toutes les écoles, l’étude des trois langues natio­
nales est poussée à fond et il n’y a guère de Suisse actuelle­
ment ne pariant pas au moins deux langues.

En Suisse* le clergé, tant catholique que calviniste, ne 
s’occupe jamais de ünguistique, ni de finance, ni d un boe- 
renbond; il se consacre uniquement à son apostolat. Il est 
partout l’ami de la maison et est sympathique même aux 
non-croyants. •

Quand un Belge voit de près cet admirable régime de li­
berté et de tolérance qui régit la Suisse, il ne manque ja­
mais de s'indigner de notre législation linguistique actuelle, 
qui a pour conséquence l’asphyxie lente de toute notre jeu­
nesse belge habitant les provinces flamandes. On la trans­
mute de force en une culture de cinquième ordre, dépourvue 
de tout rayonnement et tous les moyens légaux sont mis en 
oeuvre pour la priver radicalement de la connaissance de la 
langue française.

En présence de ces faits, je ne vous cache pas que le pro- 
gramrne actuel des « Deutskillons » me parait plutôt raison­
nable et vous serez peut-être surpris d’apprendre que 
beaucoup de Flamands attachés à la langue française vous 
exprimeront le même avis.

Les « Deutskillons » sont de mauvais Belges — d’accord — 
animés d’une sorte de haine rauque ou mystique, à l’égard 
de la culture française et par ricochet à l’égard de l’idée 
belge basée sur la prépondérance, inévitable, de la langue 
française qui est de rayonnement mondial. Cette haine pro­
vient, neuf fois sur dix, du dépit qu’ils éprouvent de consta­
ter au sortir de l’école que leur instruction unilingue fla^ 
mande en a fait de véritables invalides. Ils s’aperçoivent 
qu’il est trop tard pour apprendre la langue française, dont 
la connaissance ne souffre pas la médiocrité, dans un pays
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comme le nôtre possédant une vaste élite maniant cette 
langue avec la plus parfaite aisance.

Les « Deutskillons » se rendent compte à présent de 
l’énorme fiasco que constitue la flamandisation forcée et de 
l’impasse terrible où elle conduit toute la jeunesse fla­
mande. Leur haine aveugle de tout ce qui est français les 
empêche d’en sortir par un retour complet au « fransquillo- 
nisme », seul ciment possible de l’unité belge. C’est pour­
quoi ils sont prêts à offrir la Flandre à l’Allemagne pour 
1 ouvrir toute large à la culture purement germanique. 
Peut-on les en blâmer? Je n’en suis pas sur. Ils ont le mé­
rite d’être sincères et logiques. D’ailleurs, ne fait-on pas, en 
haut lieu, tout ce qu’il faut pour détruire le sentiment 
belge dans nos populations? On ne légifère plus que pour 
la Flandre, la Wallonie et Beulemania (cette dernière ré­
gion habitée par les « bâtards » bruxellois). Chaque année au 
pèlei inage anti-belge de Dixmude, tout le clergé flamand se 
presse en rangs serrés devant le monument où flotte le 
drapeau séparatiste jaune et noir pour y entendre calom­
nier la patrie belge par un professeur de l’Université de 
l’Etat. Ces « Deutskillons » cherchent leur voie hors de la 
Belgique qui se désagrège par la faute de ses politiciens. Us 
se disent, et beaucoup d’autres Flamands avec eux (surtout 
les non-flamingants), que si l’Allemagne avait gardé la Bel­
gique après la guerre, nous aurions partout, jusque dans 
la plus petite ville flamande, d’excellents gymnasiums, des 
Real-Schulen, etc., où nos enfants flamands seraient ins­
truits dans la belie et claire langue allemande avec moins 
de difficulté qu actuellement en néerlandais artificiel. En 
outre, la langue allemande étant de valeur égale à la langue 
française, elle n’a rien à en craindre et cette dernière se­
rait enseignée d’une manière approfondie dans toutes les 
ecoles, comme c est le cas en Allemagne. Le régime lin­
guistique sous l'occupation allemande était d’ailleurs beau­
coup plus tolérant au triple point de vue de l’enseignement, 
de la justice et de 1 administration que sous la domination 
flamingante actuelle.

A vrai dire, les flamingants les plus méprisables sont 
ceux qui, sous des dehors modérés de défenseurs de l’idée

belge, ont fait voter toutes les lois de contrainte, sous pré­
texte d’apaisement, avec l’arrière-pensée d’étendre petit à 
petit cette contrainte à Bruxelles et à la Wallonie. Ces 
hommes sont devenus ce qu’ils sont grâce à leur culture 
française. Par démagogie électorale, ils ont trompé le peuple 
flamand. Il n’y a plus un flamingant sensé, a l’heure ac­
tuelle, qui ne soit convaincu que la flamandisation forcée 
de la Wallonie et de Bruxelles était une utopie et que de­
puis l'hostilité grandissante qui se développe dans la capi­
tale à ce sujet, tout l'arrondissement bruxellois est en voie 
de francisation volontaire, rapide et complète. Les Bruxel­
lois ne veulent pas remplacer le français par le flamand, 
pas plus qu'ils ne désirent substituer l’éclairage au pétrole à 
la lumière électrique.

En conclusion, nous pouvons dire que le chapitre de l’uni­
linguisme flamand appartiendra bientôt à l’histoire. Nous 
allons voir se développer rapidement le « Deutskillonisme », 
mené par les étudiants à casquettes rouges allemandes des 
universités de Louvain et de Gand, qui s’intitulent déjà 
eux-mêmes « gennanisten ». Us se heurteront de plus en 
plus violemment au « fransquillonisme ». Si les Bruxellois 
et les Wallons veulent sortir de leur égoïsme régional et 
soutenir patriotiquement la culture française en Flandre, le 
« Deutskillonisme » sera écrasé à temps et la Belgique con­
naîtra encore de longues années de paix et de prospérité. 
La langue française redeviendra le ciment de notre unité 
en présence de deux patois sympathiques, mais d’impor­
tance secondaire, qui sont le wallon et le flamand. Sinon, 
les « Deutskillons » triompheront et au cri de « Deutschland 
über ailes» remplaçant le cri périmé de «In Vlaanderen 
Vlaamsch » (qu’on n’entend déjà plus), ils germaniseront 
tout le Nord du pays, et Bruxelles encerclé de toutes parts, 
succombera à son tour sous la pression écrasante des 
«Deutskillons» soutenus moralement et pécuniairement 
par 70 millions d’Allemands.

Le sort de la Belgique est aux mains des Bruxellois et 
des Wallons. Espérons que leurs yeux s’ouvriront avant 
qu’il soit trop tard.

Guy D.

369
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vous est offert sur toutes les chemises ARROW

AROSET est le col sans amidon qui reste frais et 
impeccable tout comme un col amidonné.

Voilà une qualité nouvelle des merveilleuses che­
mises ARROW qui vous sont présentées dans un 
choix raffiné et varié de dessins à la mode.

Outre ces avantages, la chemise ARROW est cou­
pée comme une chemise sur mesure suivant le 
modèle cintré dénommé « MITOGA » toujours 
ajusté à la forme du corps sans aucun faux pli, 
possédant, par taille, plusieurs longueurs de man­
ches.

De plus, elles sont « SANFORIZED-SHRUNK », 
c’est-à-dire absolument irrétrécissables, et conser­
vent au cours de leur longue vie, une forme irré­
prochable.

Prix : Fr. 87.50
EN VENTE

chez tous les bons chemisiers

ARROW

MAINTENANT... le magnifique col AROSET

Dépositaires pour la Belgique et le Grand-Duché ;

Constant COSTER & C°
4-1, rue du Lombard, BRUXELLES

Jadis... au pays de Dinant
M. Cyrille François complète comme suit son histoire 

dhiantaise :
Les piles comportaient n et n — 1 tranches.
Les tranches de la première pile contenaient 1, 3, 6, 10,

15... x boulets, soit 1, 1 + 2, 1 + 2 + 3, 1 + 2+3 + 4...... 1 + 2 + 3 +
... + n.

n(n + l) n+n*
Ainsi la n" tranche contenait----------ou --------- boulets.

2 2
Il y avait donc, au total :

— (l + l2 + 2 + 22 + 3 + 3=+ ... + n + n*>
2

1
ou _ (1 + 2 + 3 + ... + n + l2 + 22 + 32 + ... + n2)boulets.

2
n (n +1)

Or, 1 + 2 + 3 + ... + n=-

n (n + D (2n+l)
12 + 22+3+.. + n2=-

6
La première pile contenait ainsi :

m(n +1) n (n +1) (2n + l) \ n (n+1) (n + 2)
____+ _------ ----------- ----------------------- O)

2 \ 2 6 / 6 
Comme la seconde pile comportait n — 1 tranches, on 

trouvera sa composition en remplaçant dans la formule ( 1 ) 
n par n — 1 et on obtient :

(n— 1) (n —1+1) (n— 1 + 2) n (n— 1) (n +1)
---  --- ss i ■ ' " ■ —» -■—*

6 6
D sorte que

n (n+1) (n + 2) n (n — 1) (n +1) 
_____________ ________ __________ 4324

et, après réduction :
n (n +1) (2n + l) = 25944

= 2+3.23.47
On démontre aisément que n, n+1 et 2n + l sont pre­

miers entre eux deux à deux. Il faut donc n = 23, « + 1 — 
2+3 = 24, 2n + l = 47.

La première pile fut établie sur un triangle de base com­
portant 23 boulets par côté, soit 276 boulets, et contenait 
2,300 boulets.

La seconde pile contenait 2.024 boulets rangés sur une 
base triangulaire de 22 boulets de côté.

Sont d’accord:
Gaston Colpaert, Saventhem; Charles Leclercq, Bru­

xelles; J. Villers, Ixelles; Jules Paquet. Jambes; André 
Antoine, Celles lez-Waremme; Ernest De jardin, Hannut;
Un lecteur de Quiévrain; Joseph Gérard, Meix-devant-Vir- 
ton; Marcel Delaby. Hannut; G. Longval, Cuesmes; J. N., 
Amay; Leumas, Bruxelles; Hector Challes, Uccle; Roger I 
Duysens, Denderleeuw; W. Trebmal, Durbuy; Léon Pon- 
thier, Ougrée; Emile Lacroix, Amay; G. Bertrand, Otti-
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gnies André Dindal, Liège; L. Bande et A. Gaupin, Her- 
beumont; Guy Montens, Godinne; O. Lamy, Namur- Pr 
Vanbeveren, Ostende.

Brève question
C’est M. Jean-Pierre Paulus, de Bruxelles, qui la pose : 

différence des poids d’un corps posé successivement 
aans l’air et dans l’eau est de 999,705,707 grammes Quel 
est le volume de ce corps. (Si le lecteur a besoin des den­
sités, il trouvera ce qu’il cherche dans le petit Larousse.)

Plus brève encore
Celle-ci est de M. Joseph Gérard, de Meix-devant-Virton :
Trouver deux nombres tels que leur somme, leur produit 

et leurs quotients soient égaux...

PASTELL

m

Réchauffons la colle
Mon cher Pourquoi pas ?,

Le débat sur la colle n 2 —1 divisible par 13 n’est pas 
clos. Je crois qu’il est possible de dire : tout nombre quel­
conque répond à la question, pourvu simplement qu’il ne 
soit pas multiple de 13, Et voici ma démonstration :

En portant des identités algébriques bien connues ; 
a2 — b2 == (a + b) (a— b) 
u3 + b3 = (a + b) (a — ab + b2) 
a3 — &■’ s ta — b) (a2 + ab=b2)

I yal&kles quels que soient a et b; en considérant n12 comme 
P le carré de n6, n6 tour à tour comme le carré de n3 ou le cube 
I de n2, et 1 comme son propre carré ou son propre cube 

on établit facilement l’identité suivante ;
”12 — 1 = (n — l) (n +1) (n2 +1) (n2 + n+l)

(n2 — n +1) (n4 — n2 +1)
Pour que n» — 1 soit divisible par 13, il faut et il suffit 

que l’un au moins des six facteurs du second membre le soit 
Examinons donc successivement chacun de ces facteurs : 
n l=mult. 13 si... n = 13 p+1 fp=nombre entier quel­

conque ou nul).
I n + l = mult. 13 si... n = 13p + 12.

»’ + l=mult. 13. Il est évident que n ne peut être un mul­
tiple de 13. La division de n par 13 donnera donc un reste r 
Posons :I n=13p+r, avec; 1 < r < 12.
| Nous avons :

n2 + l = (13 p + r)* +1
l Dans le développement, les termes en 13p ne nous inté­
ressent pas, car s’ils ne sont pas nuis, ils sont multiples 
de 13. Restent alors les termes r2 + l, dont l’ensemble doit 
être multiple de 13, ce qui a lieu pour r—5 ou r=8 d’où 

fi — 13p ■+* 5 
n = 13p + 8

n +n+l=mult. 13. Un raisonnement analogue montre 
que cela a lieu pour :

n = 13p+3 
n = 13p + 9

; n2 — n+l=mult. 13. Raisonnement analogue 
n=13p + 4 
n = 13p + 10

n-' — 7î3+l=mult. 13. En posant toujours n=13p+r on 
s aperço.t que cette condition est remplie si r4+r2 +1 est 
multiple de 13, soit pour r=2, r=6, r=7 r=ll d’où* 

n=i3p+2 ’ ’
n = 13p + 6 
n=13p+7 
7l = 13P+ll

En examinant l’ensemble de toutes les solutions ainsi 
,btenues on voit que n peut prendre toutes les valeurs 
wssibles à l’exception des multiples. C. Q. F. d.

LES SOUS-VÊTEMENTS “ PASTELL ”
°«tCE A LEUR incomparable élasti-

R F,NESSE ET LEUR QUALITÉ DE
VÊTEMPMTo °NNUE JUSQU'A CE JOUR. LES SOUS- 
VÊTEMENTS LES PLUS SEYANTS ET LES PLUS
demandés. lus

SCFH,AonEcMODÈLE EST SPEC|ALEMENT ÉTUDIÉ
SOUS LF^ BnE»SJ,NATION- ET NE MARQUE PAS 
SOUS LES ROBES LES PLUS LÉGÈRES
™bÎ^OUVEZ porter LES SOUS vêtements 
"S,'L„L '■ EN t°ute tranquillité car

CETTE MARQUE EST UN SUR GARANT DE QUA- 
LITÉ ET DE SUCCÈS.

VÊTEMENTS V°TRE FOURN,SSEUR LES SOUS-

“ PASTELL ”
2oriFic!£I°!^NA,RES EXCLUSIFS :

41. RUE DU LOMBARD. BRUXELLESC. COSTER & CiE

GpûrcêicU/

ftœjuüffî

_ ... fl Lfl mode

i
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iB
“Pourquoi Pas?” au cinéma

C E nu
ANNE-MARIE

Comme dans le beau livre qui fut couronné l’an der­
nier par « Femina », M. de Saint-Exupéry se montre, 
dans « Anne-Marie », d’une profonde originalité.

Nous avons déjà vu beaucoup de films ayant pour thème 
l’aviation il n’en est aucun qui nom ait laissé une sem­
blable impression de fraîcheur et de simple emotion. C est 
que dans le cas Saint-Exupéry, se produit un fait nou­
veau- il ne s’agit plus d’un metteur en scène « documente» 
mais'd’un homme qui ne peut que penser et dire vrai 
parce qu’il traduit son monde et se traduit lui-meme sans 
fard.

La valeur du film est dans cette probité, cette authen­
ticité qui s’impose dès les premières scènes. Pour 1^ Pre­
mière fois, nous voyons exercer à l’écran une méthode 
véritablement philosophique dans l’exploration d’un mi­
lieu afin d’en découvrir la psychologie et d’en mettre a 
nu les ressorts secrets. C’est une chose bien différente 
que de s’attacher seulement à découvrir, dans tel ou tel 
district de la vie, ce qu’il peut renfermer de particulière­
ment photogénique.

Nous sommes ravis de la simplicité de l’action, de celle 
plus grande encore des personnages; ils nous font tou­
cher du doigt la vérité nue, sans aucune tentative de sty- 
stylisation, ce dont nous nous rendons parfaitement comp-

EN EXCLUSIVITÉ
AU

MARIVAUX
104. BOULEVARD AD. MAX

ET AU

PATHÉ-PALACE
85. BOULEVARD ANSPACH

GABY MORLAY 
HARRY BAUR

DANS

SAMSON
d’après Henry BERNSTEIN

Enfants non admis

te. C’est un documentaire de l’esprit qui porte en soi son 
émouvante grandeur.

Raymond Bernard a entouré ce poème de lair dun 
grand nombre de belles visions, des « en plein ciel » qui 
ont dû certainement aller droit au cœur de M. de Saint- 
Exupéry, aviateur. Annabella, Pierre Richard Willm, Jean 
Murat, Paul Azaïs, Pierre Labry, Abel Jacqmin et Chris­
tian Gérard ont formé une équipe d’interprêtes évoquant 
sans grandiloquence « l’équipe », cet être nouveau, un 
et multiple, à l’âme d’une pureté enfantine, façonnée par 
l’abnégation, le mépris de la mort et la totale amitié.

LES ROIS DE L’AIR
Notre confrère Georges-Robert Roi, auteur du « Rayon 

des Amours » (A. C. E. Ufa), travaille actuellement au dé­
coupage des « Rois de l’Air ». scénario original dont il est 
l’auteur, et que Maurice Cammage tournera en juillet pro­
chain, avec Pauley et Dunot comme principales vedettes.

LE COLEM
M. Alexandre Arnoux déplore que Julien Du vivier ait 

posé au centre de son œuvre, non le « Golem », l’homme 
automate créé par la cabale pour sauver Israël de la 
persécution, mais l’empereur Rodolphe, lâche, cruel, 
libidineux et fou plus qu’à moitié. Le « Golem », dit 
M. Arnoux, n’apparaît qu’à la fin, brisant ses chaînes, 
ébranlant les colonnes du palais et faisant crouler les 
voûtes sur la Cour assemblée pour une grande parade. 
M. Duvivier mérite-t-il vraiment ce reproche? Si le « Go­
lem » n’intervient qu’au dénouement, ne pèse-t-il pas sur 
l’action tout entière? Nous ne pouvons regretter que 
l’homme-automate ait été remisé dans l’ombre pour lais­
ser apparaître l’extraordinaire figure de Rodolphe, d’au­
tant moins que le rôle fut confié à un Harry Baur.

Ae mesure que l'artiste dessine son personnage, on pense, 
de plus en plus nettement, à la création d’Emile Jannings 
dans « Les Deux Rois »; le parallèle finit par devenir 
frappant. Même puissance chez les deux artistes, même 
réalisme, même étonnante intelligence des détails qui 
comptent et on ne sait aussi quelles similitudes dans la 
dégainé, la gesticulation. Il y a cependant des différences 
marquées de tempérament, mais l’impression subsiste.

Toutes les scènes où paraît Harry Baur sont excellentes, 
la meilleure est celle où la question est appliquée au 
rabbin Jacob. Il refuse de livrer le « Golem »; l’empereur 
dirige lui-même le supplice, car il veut arracher aux Juifs 
ce « Golem » qui le fait suer de peur la nuit, dans son ht.

A
U
S
T
U
D

I

O

LE NOUVEAU FILM DE

RENÉ CLAIIL

J Jf JOAN
jooo: ALEX. KORDA,
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Le ra.bbin est étendu sur le chevalet qui disloque ses 
membzres. Rodolphe rôde autour de lui, le supplie, le me- l<ifiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiniiiiiiiniiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii)j
nace, et comme il reste muet, ordonne un tour de roue. S 
Le^ supplicié gémit; alors le bourreau s’attendrit sur lui- 5 
même. Harry Baur exprime d’une manière saisissante ce 1 
paradoxe psychologique. On le voit appuyer sa tête contre 3 
un barreau du chevalet, des larmes coulent de ses yeux: S 
« Vois; comme ta douleur me fait souffrir. D’un mot, tu 1 
peux faire cesser mon tourment. » C’est là plonger très §
profondément dans le mystère des ressorts humains '

Lucien Duvivier a réussi, dans ce film, des tableaux de I 
[ toute beauté: certains aspects du ghetto, la colline qui S 
p porte les gibets et l’arrivée de l’archiduc, rival de Ro- =
I dolphe, aux portes de Prague. On voit se dresser, sur i 
: ^ cieI1 Pâle> !es silhouettes noires des hallebardiers, prises I 

de dessous, ce qui les fait jaillir brusquement dans le — 
champs de l’écran. =

Avec des parties un peu trop théâtrales, ce qui semble | 
tenir plutôt au jeu de certains acteurs, « Le Golem » est S 

i un très beau film, dans la manière de Griffith, ce dont = 
on ne peut faire un reproche à Duvivier.

UNE VOIX S’EST ETEINTE
N exister que par la voix, n’être pour un grand nombre 

qu’une suite de sons modulés, de rythmes coupés de si- 
| lences, voilà qui eût été, il y a quelques années encore, une 
fantastique imagination de poète ou de visionnaire. Au- 

| jourd hui, le monde est plein de ces personnalités sonores 
qui. bien que réduites à des vibrations auditives, n’en
sont pas moins revêtues des caractéristiques les plus va­
riées. Nous les aimons ou nous les détestons, elles nous 

tcaressent ou nous agacent, nous les appelons ou nous1 , , 7 ------- vy LA IIUUC
leur fermons brutalement la porte. Invisibles « speakers » 
c’est de vous que je parle.

Mais un personnage vocal peut vivre d’une vie plus sub-- *---- -- ~ yiUO OUU-
ple encore et telle était la petite voix qui s’est tue ces
pours derniers pour se coucher dans la tombe aérienne des 
|voix mortes. Il s’agit de Sylviane Miancel, qui fut la dou­
blure sonore de Shirley Temple et de quelques autres 
étoiles de l’écraa
ICette petite fille de onze ans ne possédait même pas 
d individualité, sa voix se confondait avec l’image de l’en­
fant lointaine, jamais personne ne prononçait son nom 
elle était Shirley, version française. Ce fut une grande 
injustice quand on songe à ce qu’il faut d’intelligence, 

M’adresse et de talent pour se prêter au difficile travail 
du doublage. Maintenant, Sylviane Mancel n’est plus 
elle nous laisse le cuisant regret que nous éprouvons pour 
|les morts que nous n’avons pas assez aimés. Vous vous 
souvenez de la jolie fable de l’enfant qui arrive trop tard 
avec un morceau de sucre devant la cage où, sans vie 
gît l’oiseau oublié, à côté de sa mangeoire vide.

LA TECHNIQUE DES BRUITS ET DES SONS

' S’il existe encore des fervents du cinéma qui croient 
a l’authenticité de ce qu’on nomme le decor sonore des 
Klms, qu ils secouent leurs illusions et les regardent tom­
ber à leurs pieds avec le moins de regret possible.
I Non! Le grillon qui chante son aigre refrain pendant 
que deux amoureux en fuite inspectent le moteur de leur 
âuto sur le bord de la route, est un grillon surajouté, un 
gri .lon plaque, peut-être même un faux grillon, un grillon 
synthétique comme la crèm* nrttfinieiio

x- o-xncnc uioixounecaire peut. =fc-ns aucune difficulté, grâce à un ingénieux système de fl
M. B.-H. Hipkins, le très amène bibliothécaire peut
i.nc nnimina __a-, » . . . ^
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fiches, procurer séance tenante aux metteurs en scène 
les bruits les plus divers, depuis des miaulements de chats 
jusqu’aux mugissements des sirènes de transatlantique, 
en passant par les murmures d’une foule hostile, le grin­
cement des freins d’un train qui entre en gare, les rires 
Joyeux de petits enfants et le marteau du commissaire 
priseur.

Il n’est pas toujours facile d’obtenir ces sons, mais le 
dévouement de M. Hipkins et de ses aides n a pas de 
borne, c’est ainsi qu'il a passé récemment au zoo une nuit 
entière pour surprendre le bâillement des léopards.

Les procédés changent, mais le fond demeure; nous 
pensons à la feuille de zinc, à la boîte de pois secs, aux 
morceaux de bois qu’on frappait en cadence, aux cylin­
dres de soie et autres machines d’où sortaient, au théâ­
tre le tonnerre, la grêle, le galop des chevaux, le vent, et 
bien d'autres bruits qui devaient créer l’atmosphère. Le 
cinéma plagie la scène... et froidement!

............................................. mu....iiiiiii.....

s -'N* TOUJOURS ET TOUJOURS I
Le mieux apprécié

UN VETEMENT

1 Au Roi du Caoutchouc |
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5 vêtements de cuir.
55 filiales en Belgique
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5 de Waterloo. — 141, rue Haute. — 51, rue de Flandre ^
1 10 % de ristourne aux lecteurs de « Pour- ^ 
§ auoi Pas? » contre remise de cette annonce i 
i,,i,,,,,i.i.ii,iiiiiiii.ii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiim.i..iiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiin.iis

L’ECRAN A L’EGLISE
Dans plusieurs églises d’Angleterre, le sermon est rem­

placé par un film religieux. Une société spéciale pour la 
production de ce genre de spectacle a été fondée, sous 
la présidence et le contrôle des autorités spirituelles.

Dans ces temples privilégiés, plus personne, dit-on, ne 
se plaint de la longueur du prône et le nombre des fidèles 
s’accroît de dimanche en dimanche. Et pourquoi ne met­
trait-on pas l'image et les séductions d’un speaker bien- 
disant au service de la piété?

Les récits des Saintes Ecritures sont essentiellement pho­
togéniques et en raison même de leur simplicité, de leur 
adaptation facile aux exigences de la camera, on s étonne 
même qu’ils n’aient pas plus souvent tenté les metteurs 
en scène profanes. Peut-être, après tout, craignaient-ils 
de trouver dans leurs interprètes des hommes... et des 
femmes de trop peu de foi.

En entrant résolument dans la voie du cinema sacré, 
les pasteurs anglais ne font, après tout, que remonter au 
temps des mystères et l’on ne voit pas pourquoi la tech­
nique des ombres échouerait, là où réussissaient les nans 
personnages d’autrefois.

Les conversations des fidèles après le service ne man­
queront pas d’une certaine saveur. Sans doute entendra- 
t-on dire, par exemple :
_ Comment avez-vous trouvé Saint-Jean-Baptiste? Pour

moi, je le déclare un peu fade , mais Hérode! Quel type! 
Il est presque aussi bien qu'Harry Baur dans « Le Go­
lem » !

Et il ne faudra pas en conclure que ces braves gens 
préfèrent au Saint précurseur, l’abominable adorateur de 
Salomé! Comment établir une cloison étanche entre les 
« étoiles » et empêcher le rayonnement des unes d’absor­
ber celui des autres? Que Dieu le Père prenne garde en met­
tant sa barbe et que les apôtres ne s’avisent pas de se pro­
mener dans les jardins de Gethsemani chaussés de semelles 
crêpes... le temps de la candeur naïve est passé.

CINEMA DES

BEAUX- 
A R T S

IRENE DUNNE 

dans

Le Secret
Magnifique
DE JOHN STAHL, 

Taut, célèbre de « Back Street »

UNE LEVEE DE BOUCLIERS
M. Georges Duhamel vient de déclarer en s’appuyant 

sur le philosophe Charles Nicolle : « Notre monde obéit à 
la loi de l’équilibre. L’excès se compense par la retenue et 
la retenue par l’excès... » tic, tac, le balancier de la vie 
court d’un extrême à l’autre, sans s’arrêter à la moyenne, 
ce qui serait la mort d'ailleurs. Le cinéma n’échappe pas 
à cette inexorable loi, c’est la raison pour laquelle nous 
voyons en ce moment s’opérer une levée de boucliers en 
faveur du mutisme ou du quasi-mutisme à 1 écran. De 
même qu’un pendule ne retourne jamais exactement à 
son point de départ, il n’est pas question de retirer la 
parole aux ombres, mais on voudrait réfréner leurs ex­
cès et les ramener à leur métier qui est proprement celui 
des images, lesquelles sont de l’ordre plastique et non de 
l’auditif.

Interrogé à ce supet, M. Marc Allegret fut très nette­
ment de l’avis que le cinéma se perdait dans la littérature. 
M Abel Gânce n’est pas moins catégorique : il regrette 
le temps où il filmait « La Roue ». Il estime nue les paro­
les les plus éloquentes perdent toute résonnance, toute 
radio-activité à l’écran; il rapporte ce mot de Baty : « Le 
cinéma n’a que deux dimensions », et il ajoute que les
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MAX DEARLY
Conchita Monténégro

dans

La Vie risienne
d’après le chef-d’œuvre de Jacques Offenbach

ENFANTS NON ADMIS

paroles au cinéma semblent, elles aussi, avoir perdu une 
dimension. Et puis voici M. Alexandre Arnoux oui à 
propos du « Golem », s'élève à son tour contre le parlant, 
fe exprimant sous une forme paradoxale, il dit que « le 
metier du parlant-sonore ayant atteint, à peu près sa 
perfection technique, sans doute arrivons-nous au point 
ou Ion doit se permettre de l’oublier ».

de Chai lie Chaplin qui vient de déterminer 
?reC1+P+ a^10n des éléments Qui flottaient épars dans 
t Cettf deurf’ on dirait que tout cela se concrétise 

espn e plusieurs cinéastes et non des moindres 
en une determination.

Mais, est-ce tout à fait la faute du cinéma s’il est 
ombe dans l’imitation du théâtre et dans le verbiage’

fpé?iMistTs d T le Sfn de faire PaTler? Justement aux 
spécialistes de la parole écrite ou parlée, à ceux dont la
tournure d’esprit est de tout réduire en mots eTeHhrï
ses. C est la transposition verbale de la vie qu’ils portentau cmema et le travail du metteur en scène es^ S
operer une version en images. Comment s’étonner qu’ellï
aient souvent l’air d’un reflet? Ne faudrait-il pas faS
exactement l’inverse? Ceux qui écrivent pour le cinéma

Par étudier la méthode Berlitz, qui place leleve, totalement muet dans la langue nouvelle 
devant des images qu’il devra revêtir de phrases hmî 

es.

L ENTENTE UNIVERSELLE PAR LE CINEMA
Ne rions pas: un journal berlinois: le « Film-Kurier » 

voue tout entier aux choses de l’écran nous annonce que 
la reconciliation entre la France et l’Allemagne est par­
faitement reahsee dans les studios de la Ufa. Voici corn 
ment s exprime l’auteur de l’article :

« En Allemagne, un hqmme fait en ce moment plus pour 
la bonne entente des peuples que tous les politiciens de 
la terre ensemble. Cet homme est Raoul Ploquin le direc­
teur de la production française de la Ufa. Depuis que la 
haute direction des versions françaises de films allemands 
est entre ses mains, ce régisseur d’élite a fait venir à Ber­
lin les meilleurs auteurs et les artistes français les plus 
renommes. Nos compatriotes ont travaillé de concert avec 
eux dans les conditions les plus favorables. Peut-on com­
prendre ces faits sans imaginer en même temps une mu­
tuelle comprehension? »

L’auteur de l’article s’étend alors sur l’esprit véritable­
ment international qui règne dans cette nouvelle tour de 
Babel qu’est la Ufa.

Quoi qu’il en soit, il s’y prépare des choses qui étonne­
raient bien Victorien Sardou s’ü pouvait en avoir con­
naissance: trois films français sont en préparation à Ber­
lin: « Les Pattes de Mouches », « La Souris Bleue » et 
■ Le Cœur dispose», aussi «franzôsisch » que s’ils étaient 
ioui-nés à Joinville ou à Billancourt. Trois purs films fran- 
ça s (Drei rein franzôsische Filme) sortiront, en cette an­
née 1936 qui aura tout vu, du centre et cœur du troisième 
Reich; les cinéastes berlinois s’en vantent et se flattent 
K! être les initiateurs de la paix. Qu’en pense M Goebbels’
[ Nous pourrions continuer ce petit jeu; tourner des films 
lllemancs à Paris, des films éthiopiens à Rome et des 
Films itaûens à Addis-Abeba. Mais n’est-ce pas déjà ce que 
Font les opérateurs qui apportent, du haut des airs de 
si belles scènes de bataille? N’

Bien que les événements sportifs se succèdent à une ca- 
dence de plus en plus accélérée et qu’ici, plus qu’en tout 
autre domaine, «un clou chasse l’autre», comme dit ma- 

P,ipeet’ le 37me « Paris-Roubaix » cycliste fait encore 
1 objet de commentaires divers en raison même de la déci- 

de I’arbltre; 11 eut« en effet, à juger une arrivée au 
p m rès serree et sa... sentence provoqua des rumeurs 

profondes, des algarades assez vives ! Ah ! mais...
Vous connaissez les circonstances de cette fin de course 

qui reunit deux Belges et un Français, trois forts ténors 
u cyclisme professionnel, trois noms figurant au Gotha 

de la pédalé : Gaston Rebry, Georges Speicher et Romain 
aes... s nommer c’est citer le vainqueur de trois précé- 

dents « Paris-Roubaix », le champion de France authentique 
et le brillant vainqueur du «Tour de France» de l’aimée 
derniere.

La course avait été, tout au long de ses 262 kilomètres, 
un rude calvaire pour les concurrents. Ils subirent alternati­
vement de fortes averses, quelques décoctions de grêle bien 
tassees et des tourbillons de neige si drus et si violents qu’on 
se serait cru au mois de décembre. De sorte qu’en fin de 
compte, sur les 155 lascars qui avaient pris le départ à 
9 heures du matin, à Argenteuil, trois d’entre eux — net- 
tement détachés d’un lot réduit d’adversaires — pénétraient
£lfvnl,Un! foUit ,frigorifiée- sur le champ de course des 

andres. Il leur restait alors un tour de piste à cou- 
vrn. Ce dermer tour fut accompli à une allure assez mo­
dérée Mais a cinquante mètres du disque, les trois «as»
viîfrïen??nt dechamés> fournirent encore magnifiquement 
1 effort ultime et décisif... Et voici ce que j’ai vu.

J’étais placé au bord de la piste de cendrée, cinq mètres 
environ, au delà du poteau. Speicher, dans une détente im­
pressionnante, avait pris une longueur au «bouledogue» et 
une roue a Romain Maes. A ce moment, la course était déià 
perdue pour le vainqueur de 1935. Lorsque, tout à coup, au 
plus fort de ce déboulé final, Speicher faillit entrer en con­
tact — tout a fait involontairement — avec Maes. Celui-ci 
poussa un cri mais loin de ralentir, lançait littéralement 
a machine en ayant. Je le vis passer premier le tracé blanc 

avec dix centimètres environ d’avance sur son rival. Maes 
se relevait alors, certain d’avoir gagné. Du public, par- 
taient à son adresse, des applaudissements nourris. Mais 
déjà 1 arbitre, notre ami Cazalis. transmettait aux jour­
nalistes sa decision : Speicher, vainqueur ! Aussitôt des pro- 

b™yantes savaient d’une part, tandis qu’une 
France^" PUWlC applaudissait le sympathique champion de'

t ,?i frèr^’, dont run se trouvait exactement à hau- 
d 1 g!f d amvee’ Vautre deux mètres environ avant 

celle-ci, me dirent spontanément, sans que leur opinion 
puisse etre suspectée d’avoir été influencée d’aucune ma"

W.

c Ouf

Jh-lcbVIU.tux.mBeurj»

Gd» VINS CHAMPAGNISÉS
(Méthode Champenohe)

en vente partout

Agent général ;
G, ATTOUT. NAMUR. TiJ.7a»
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nière • «Speicher était indiscutablement battu !» — Leur 
impression corroborait donc la mienne : trois témoins espa­
cés sur quelque sept mètres... .

Et pourtant, il m’est impossible, le connaissant de longue 
date de mettre en doute une seconde la bonne foi de ca­
zalis: il a vu — sans erreur possible, dit-il très affirmatif
_le maillot bleu, blanc, rouge, franchir victorieusement la
ligne. S'il s’est trompé, puisque l’erreur est humaine, 11 ne 
faudrait chercher dans sa décision aucune intention cou­
pable. Pour ma part, je le tiens pour un parfait honnete 
homme, pour un sportif d’une intégrité indiscutable.

Je suis donc de ceux qui disent qu’il faut accepter le 
classement tel qu’il l’a établi et s’incliner. A Speicher le 
37me «Paris-Roubaix», course qui, depuis 1928 navait 
plus été gagnée par un Français et qui, depuis lannee 
1919, a inscrit à son palmarès treize victoires belges.

? ? ?
Mais ceci dit, ayant rendu l’hommage qu’il convenait 

de rendre à la fois aux acteurs de la pièce et a celui qui 
en trouva le dénouement, il ne nous est pas interdit de 
tirer quelques conclusions de l’aventure et d’en discuter 
avec autant de sérénité que de philosophie.

Tout d’abord, Cazalis était-il bien place pour officier 
avec le maximum de garanties que l’on peut exiger en 
l’occurence? Nous ne le pensons pas. Il avait pris place 
dans une petite tribune qui sert habituellement à juger 
les arrivées des courses... de chevaux ! Son œil — peut- 
être noir - était ainsi placé derrière la mince barre de 
fer à quelque 3 mètres ou 3 m. 50 du sol. Lui était-i 
possible, dans ces conditions, de constater à coup sur ce

sevm tas
dans le désert

MÈM£

eau, ni savon,
blaireau.. et...

2 minutes...- 

avec la crème et la 
lame “RAZEX„.

En venta partout, 2, 9 et 12 In.

Lames " Razes . 4,50 1rs. (es 6

qui se passait à 30 ou 40 centimètres de hauteur, dans 
le plan perpendiculaire à la ligne d’arrivée? Non, évi­
demment non ! Si Cazalis s’était trouve tout simplement 
au pied de sa petite tribune, l’optique qu’il aurait eue 
des roues de Maes et de Speicher aurait certainement
été différente. , .

Et c’est très logiquement qu’un de mes confreres qui 
fut le témoin de l’émouvant rush disait dans son « papier »:
« Comme à Copenhague, le juge semble avoir ét€ hypno­
tisé par la position des coureurs avant la ligne d arrivée 
et avoir conservé cette position dans la retme. » Il est 
certain qu’à une petite distance de la ligne, Speicher 
était vainqueur, mais sur la ligne meme, Romain Maes 
triomphait avec quelques centimètres d’avance sur son 
rival Ceux qui se trouvaient à terre et sur la ligne, on 
vu Romain Maes l’aborder premier et ne Pourront s em­
pêcher de le considérer comme le vainqueur du 37me « Pa

Une allusion directe est faite, ici, à la décision d Alban 
Collignon lors du championnat du monde de vitesse pro­
fessionnels de 1931, à Copenhague. Les très vives, trop 
vives — car souvent discourtoises — polémiques que pro- 
voqua à l’époque, la victoire de W. Falk Hansen sur Mi- 
chard! ne sont pas oubliées; Collignon fut accuse d avoir 
volé à ce dernier, un succès auquel il avait, parait-il, légi­
timement droit. Or, si même l’on soupçonnait Cazalis 
d’avoir eu une petite préférence... insurmontable pour son 
compatriote Speicher, Collignon. lui, avait eu la respon­
sabilité de départager, non pas un Belge et un Danois, ou 
un Belge et un Français, mais un Danois et un Français.

L’un des plus acharnés — celui-là même qui déclencha 
contre Collignon une vigoureuse campagne de presse 
fut, il y a cinq ans, mon confrère parisien Lucien Avocat.

? ? V
Ah' ces articles de Lucien Avocat, furent-ils assez féro­

ces impitoyables à l’endroit du juge-arbitre de Copenha­
gue! Il le cribla de mille traits « acerbes et empoisonnes », 
comme on dit dans les romans populaires. Pas une seconde 
il ne voulut admettre qu’un juge, place comme 1 était Col­
lignon, pouvait se tromper de bonne foi 

L’on produisit des photographies, dont une, sensation­
nelle en première page d’un grand hebdomadaire sportif 
français, photo combien vengeresse, puisquelle montrait 
la roue de Michard précédant, de l’épaisseur d’un pneu, 
relie du champion danois!

Eh bien, le même Lucien Avocat — il ne m en vou 
nas de le taquiner un peu... et a retardement, a ce sujet 
— écrivait, lundi, dans « Le Journal »: « Pour mot W 
déclare tout net avoir vu Georges Speicher gagnen Mais 
i’avoue que j’étais assez mal place, a quelques metres de 
la ligne d’arrivée. Il ne saurait être question de chauv.-
nisme en une affaire d’une telle importance. »

Bien sûr, mon cher Avocat, mais c’est très gentil, tout 
de même, de reconnaître, cette fois, qu’il n’y a vraiment 
que l’arbitre pour être en situation d’apporter l’impression 
la plus exacte possible.

C’est pourquoi aussi je trouve assez amusant - les Pho­
tos montrant très nettement que Romain Maes battit, sur 
la ligne, Speicher - que Cazalis écrive, pour défendre son
point ^ ^ • plus trompeur qu’un document photogra­
phique. Et puis, avec un bon dessinateur, il est si facile 
de lui faire exprimer ce que l’on veut... On a d ailleurs 
tout dit et écrit sur le témoin photographique, et les pou 
voirs sportifs les plus élevés et les plus compétents, n’onl 
jamais voulu en tenir compte parce que, à force de vou 
loir tout prouver, il ne prouve rien. »

Cette conclusion peut s’appliquer aussi bien, pour met tri 
tout le monde d’accord, au championnat du monde de 193 
au’à la fin de « Paris-Roubaix » 1936. Et pour ceux d’en 
tre les nôtres qui ne se déclareraient pas satisfaits, appor 
tons un baume à leur petite blessure d amour-pi opre ej 
leur mettant sous les yeux ces deux lignes, extraites U 
compte-rendu du journal organisateur de « Pans-Roubaix » 
« La victoire de Speicher n’exclut pas un triomphe belg 
éclatant d’ensemble. » C’est quelque chose!-

Victor BOIN.
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Etablissements P. PLASMAN S. A.
Bruxelles Ixelles — Charleroi — Gand

Petite Correspondance
[
tArü• — Nous sommes ravis de la confiance que vous nous 
témoignez, mais, en vérité, le juge de paix pourrait, piè­
ces en mains, vous renseigner bien plus sûrement que nous.

<■ éciliane. — Comique, mais un peu roide pour les chas­
es oreilles de nos lecteurs.

Théodore. — C’est bien M. De Bruyn, alors ministre de 
gAgriculture et des Beaux-Arts qui, en novembre 1S98 au 
lessert d’un banquet agricole qu’il présidait à Audenarde 
rononça ces paroles mémorables : « La vache bretonne’ 

[Messieurs, c'est le cheval de bataille de nos voisins d’outre- 
auiévrain, qui s’étend comme une tache d’huile. »
|Cest le même orateur qui, dînant à l’ambassade de X 
pva son verre, à l’heure du Saint-Marceaux, pour boire’à 
a santé « du généreux amphitryon et de la gracieuse 
[mphitrite ».

[Jules V. — Vous n’êtes presque pas gourmand, vous ' Si 
bus n’avez pas encore choisi votre devise, prenez donc 
elle-ci : « Aidez-moi les uns les autres. »

r^- Il y a des locutions au moins aussi curieuses;
Insi, quand on ne peut pas sentir quelqu’un, on dit qu’on 
a dans le nez.

\A. X. - Vous avez raison mille fois: tous ces discours 
ar sans fil ne peuvent être que décousus.
Julie... oh ! oh ! oh ! oh !... mademoiselle !

|5am. — Allez-y donc ! U est d’observation courante que 
b décapités cessent totalement d’avoir la migraine

Auguste. - Connaissons depuis le collège La différence 
lire une pièce de vingt francs et une pièce trouée de vingt- 
ïiq centimes, c’est 19 fr. 75.

mSm/pf ni/011? plus d’une définiti^ de l’opti­
misme et des optimistes. En voici une, anglaise oui ne
manque pas de saveur: l’optimiste est un monsieur Qqui se
“ aVeC Une fourchette Quand il pleut des petits

Dans l’idée de l’auteur, l’optimisme de ceux-là est de 
croire que les petits pois viendront s’empaler sur les dents 
de a fourchette, ce qui n’est déjà pas si mal. Il est pïï
efï bTchea;LqUe C6S h6UreUSeS 8enS ne ^-êtent "pas

Quand il y a des petits pois, pensent-ils sans doute il 
y a generalement ou du riz-de-veau, ou du poulet PrécL 
sement, nous sommes en saison des poulets de grains 

Le jour de Pâques, Bruxelles a reçu son averse de petits 
pois, des petits pois blancs, de la grêle. Je n’aî Snt vu 
de gentleman brandissant une fourchette, mais cïït sans 
doute que je manque d’imagination.

Mais, j'ai bien vu des optimistes, par centaines, qui
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s’abritaient qui, sous un venteau, qui sous les grosses bran­
ches des arbres de la forêt.

? ? ?
Le paragraphe ci-dessus est le compte rendu fidèle d’une 

conversation. Mais, comme je fus le seul à en faire les 
frais, moi bavard devant un obstiné muet, j’ai cru pou­
voir lui donner la forme et la ponctuation narratives.

A cet .nstant, mon interlocuteur muet se décida à parler:
— Comment avez-vous vu qu'ils étaient optimistes, ceux-

là?— A ce que, malgré le froid et le ciel menaçant, ils étaient 
sortis sans pardessus, sans demi-saison, sans même un 
Imperméable quelconque.

— Mais c’est de la folie !
— C’est ce qu’ont dû leur dire leur mère ou femme: tu 

seras gelé; tu es fou. — Ces braves femmes se trompaient; 
ce n’était point folie, mais seulement un peu de vanité, 
car j’ai aussi remarqué que tous ces optimistes portaient 
des complets flambant-neufs.

— Cela vous fait rire ?
— Que non pas; je trouve cela assez naturel et très 

humain. Ce qui est risible, c’est qu’aucun de ces opti­
mistes vaniteux n’eut avoué le péché mignon qui leur 
faisait commettre cette imprudence.

? ? ?
Maître-tailleur-hommes fera vos vêtements sur mesures à 
Crédit sans majoration. La plus grande discrétion. Ecrivez 
boîte postale 731, Bruxelles-Centre.

? ? ?

MAtTHy®^
J I* VETEMENT

24

ecialiste du
DE CÉRÉMONIE 

1* COMMUNION - MARIAGE
.RUE DüfiOUVEPNIMENT PcOVISOIRE

■3 B i-ES

_ Mignon, le péché l’était sans doute pour d’aucuns; 
pour beaucoup d’autres, la faute s’amplifiait de circonstan­
ces aggravantes.

— Expliquez-vous.
— Voilà un Monsieur qui va vous l’expliquer. Permettez 

que je vous présente Monsieur X... tailleur... — Alors, X... 
vous n’êtes pas parti vous reposer ?

— Je n’ai même plus ce courage-là... absolument exténué. 
C’est toujours la même chose. J’ai refusé une bonne ving­
taine de commandes. Il en est qui se sont fâchés et ne 
reviendront plus chez moi; j’ai préféré perdre leur clien­
tèle que de leur fournir de la besogne bâclée.
_Vous avez bien fait. Voilà, dis-je à mon piemier

interlocuteur, les circonstances qui aggravent le cas des 
vaniteux-optimistes. Optimistes, ils l’ont été en pensant 
que le tailleur pouvait travailler double tout en travail­
lant bien. Le tailleur et ses ouvriers sont à moitié morts; 
les optimistes auront un rhume pendant trois jours et un 
complet mal fini pendant trois ans.

? ? ?
Comme pour confirmer mes dires, un jeune élégant 

g’avançait. Je dis: élégant; l’homme avait tout pour l’être. 
Il étrennait, sans pardessus, un complet bleu raye blanc, 
coupé dans ce qui me parut une très bonne étoffe. Son 
linge était soigné, une belle chemise de popeline blanche; 
sa cravate judicieusement choisie, une cravate fin taffetas 
en écossais blanc sur fond bleu, dans laquelle je crus 
reconnaître la dernière création de Rodina.

Les chaussures noires étaient également appropriées, 
toutes neuves, elles semblaient sortir en ligne droite de 
chez Boy, 7, rue des Fripiers, (côté Coliseum). Enfin, un 
feutre souple bleu, couleur exactement assortie, donnait 
un fini indiscutable à l’ensemble.

Voilà, pensai-je, quelqu’un qui me lit; — on se fait des
illusions à tout âge.

? ? ?
Dans l’ensemble décrit ci-dessus, ensemble élégant qui 

prouvait une recherche et un goût certain, ensemble coû­
teux aussi, une seule fausse note, mais suffisante pour tout 
gâter : le mauvais travail du tailleur.

Incontestablement le costume avait été coupé à la va-vite, 
le client avait insisté : pour Pâques.

Le tailleur ne s’était même pas donné la peine de rac­
corder les lignes en juxtaposant les coutures. Un tapis­
sier qui eût travaillé comme cela eût dû recommencer son 
travail. Heureusement pour le tailleur, le client ne pou­
vait voir son dos où les lignes du tissu se terminaient en 
entonnoir désaxé.

Il y avait d’autres défauts, visibles d’un coup d œil, 
au passage; des défauts aux emmanchures, aux épaules, 
aux omoplates. Le veston était trop long d’au moins trois 
centimètres. Gageons qu’à l’examen attentif nous eussions 
trouvé des dizaines de fautes.

A notre avis, c’est payer trop cher la satisfaction d’étren- 
ner un complet le jour de Pâques, par temps glacial, par 
neige et grêle. A défaut de fourchette, c’est le costume 
de notre optimiste qui aura ramassé ample provision de 
petits pois.

? ? ?

Si vous êtes un imprévoyant, impénitent optimiste, cest 
ieter votre argent que de payer pour de la précision au 
millimètre. Cette précision au millimètre demande un 
excellent tailleur, du temps et de l’argent, beaucoup d ar­
gent.

Contentez-vous de la précision au centimètre. Vous 1 ob­
tiendrez rapidement et à bon compte en achetant de la 
belle confection anglaise (retouches rapides et gratuites), 
chez Charley.

Charley a trois adresses: chaussée d’Ixelles, n° 46, rue 
Blaes n° 223 — et dans ses nouvelles, luxueuses installations, 
n° 7 rue des Fripiers. Costumes en peigné anglais Prince de 
Galles et en belle flanelle anglaise, 595 francs

? ? ?

Le lundi de Pâques fut plus chaud, encore que le ciel 
chargé de nuages menaçât des ondées. Ce fut en somme 
un temps assez normal pour la saison.

S’il faut en croire l’almanach, il faut nous attendre à 
des pluies assez fréquentes au cours des deux mois pro­
chains. Si, d’autre part, on se base sur les dires du fabri­
cant d’imperméables que j’ai visité la semaine demiere 
ce sont de vrais déluges que nous aurons à subir. Mais 
ce fabricant-là est sans doute optimiste lui aussi, un opü 
miste à sa façon.

Quoi qu’il en soit, le problème du vêtement de pluie est 
un sujet d’actualité.

TEINTURERIE DE GEEST: 41, Rue de l'Hôpitali£ Téléphone i2.5i
1 Lin a. MX.a~é *«-**-« -A cnir.llLcuum RAPIDE EN PF“

60N SERVICE HOMMEiCOUP DE FER
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Pour vos achats d’imperméables, gabardines, trench-coat, 
en-cas, adressez-vous à la maison ayant le plus grand choix.

e Bon Marché a toujours en stock une importante va­
riété toute la gamme des vêtements de pluie, y compris les 
meilleurs artic.es de fabrication anglaise. Le « Bon Mar­
che», rue Neuve, Bruxelles.

? ? ?
Vous croyez peut-être, amis lecteurs, ààae c’est vous qui 

décidez quel genre de vêtement vous porterez. C'était bien 
mon avis et je me proposais d’orgamser un referendum 
dans le public pour établir la popularité relative des diffé­
rentes espèces de vêtements de pluie.

Vous vous trompiez comme je me trompais et mon refe­
rendum eut été parfaitement inutile.

La décision en cette matière appartient au fabricant de 
ces vetements. Ecoutez comment il parle: «On» portera 
dabord des gabardines et puis des popelines. «On», c’est 
Vous, Amis Lecteurs.

Je dois dire que l’homme était si certain de son fait que 
je n’insistai pas; puisque le fabricant a décidé ce que 
nous porterions, voyons ce qu’il nous offre.

Pour le printemps, pendant les deux mois qui vont suivre 
nous achèterons donc des gabardines. Il y a dans cette 
variété une nouveauté sensationnelle: la gabardine de 
lame et soie, dont mon fabricant me dit qu’il s’est assuré 
1 exclusivité pour la Belgique.

? ? ?
Le bottier Mena.

112, rue Neuve, n’est pas bon marché, — il n’est pas cher 
lion plus : il est « raisonnable ». Mais, avant tout, il a, dans 
sa cohection de modèles, le style, la classe, indispensables 

I a 1 homme de goût : une visite s’impose.

? ? ?
j;ai examiné le tissu qui, je dois l’admettre, s’il recou­

vrait une belle jambe de femme, serait très agréable à ca­
resser. A part cela, il nous est toujours agréable d’en­
tendre qu on a mêlé les deux rois du textile, les deux tex­
tiles qui vivent, respirent, ne se chiffonnent pas, sont 
souples, doux et légers.

La soie donne la note de luxe et permet un luxe plus 
giand dans les teintures. De plus on a maintenant fait la 
preuve quil en est des tissus mixtes comme des alliages de 
métaux, ils donnent de meilleurs résultats au point de vue 
resistance et solidité.

Question coupe, on s’efforce de donner à la gabardine 
toutes .es apparences du demi-saison. A côté du modèle à 
col montant rabattu, modèle qui s’orne généralement d’une 
ceinture il y a le col plat, à revers, exactement semblable 
a celui du demi-saison classique.

Si la gabardine ne se fait pas encore en dessins de fan- 
uusie, eu moins l’uni est-il de couleurs variées qui permet- 
triit de 1 assortir à la plupart des complets. A cet effet le 
fabricant m’a remis des chutes de coupe d’une demi-dou­
zaine de coloris différents. Ceux qui veulent m'envoyer un 
petit échantillon des complets auxquels ils destinent la ga- 
bardine - a défaut de quoi me décrire le plus exactement 
possible la teinte — à ceux-là je ferai parvenir un échan­
tillon de gabardines qui guidera leur choix pour l’assorti­
ment le plus judicieux des teintes.

? ? ?
Pour la toute toute belle chemise,

Kestemont, 27, rue du Prince-Royal.
? 1 ?

Le prix du vêtement en gabardine laine et soie dont des­
cription ci-dessus variera, suivant les détaillants et les mo­
dèles, de 550 à 600 francs.

On po.-tera aussi, mais beaucoup moins, du « Loden » d’été 
Le « Loden », à proprement parler, convient mieux à l’au­

tomne. Cependant les spécialistes viennois de ce genre de 
tissu voidraient faire des affaires au printemps également.
Dr viennent de sortir un tissu léger (750 gr au mètre) dont 
Ils garantissent la résistance. Le prix de ce deuxième vête- 
Inent se:a sensiblement le même que celui du premier. Ce

au COIN DE RUE
4. Place de la Monnaie ‘

VOUS TROUVEREZ 
DES VÊTEMENTS DE QUALITÉ

COSTUMES
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ou sport.
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ou fantaisie 

Croisés 
ou

1 rangée,
DEPUIS

395
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«iÆden» de printemps se fait en plusieurs teintes dont la 
« khaki » pour officiers.

Dans quelques semaines, nous parlerons du vêtement de
ri?16 at cle soie« un vêtement réellement destiné à
1 été Mon fabricant m’affirme que c’est surtout ce vête- 
ment-la que vous porterez, Amis Lecteurs. C’est probable. 
Mais je vous avoue que je n’aime guère la façon dicta to- 
naie dont ce fabricant veut imposer sa camelote aux co­
chons de payants que nous sommes.

Je souhaite qu’on ne porte rien du tout et que l’été pro­
chain soit le plus sec que nous ayions jamais connu. Hé-

DON JUAN 348.

Petite correspondance

Rrïinn ^ 1 ^ t0Ut d’aCCOrd aVeC VOUS; Si VOUS êteS
Breton, je suis Liégeois, c’est-à-dire aussi têtu que vous.

Henry de K. : Pourquoi pas? Pour le secundo, c’est vous 
ternative lalS°n’ tertl0: souliers molières noirs, pas d’al-

^ claque: uniquement réservé à la toilette du 
Xflets ^ ’ malS U faudra VOUS saigner du

HnG;.S’J3 -, Je veux, bien vous entendre, mais à une condi­
tion . pas de miracles.

? ? ?

conceman^i»dlfnrfVtCOmrne ddabitude’ a toutes demandes 
concernant la toilette masculine.

Joindre un timbre pour la réponse.

.....

! WILTZ (Ardennes Luxembourg.) I
1 HOTEL DE LA GARE 1
§ t°iU' £onlort- Cuisine exquise. Garage gratuit =
= Telephone : 81 pr;x m0f4érpQ S
?<llllllllllll|l||||||||||||U||J|]J|||||||l|||||||||||||||||||||||||||||||||||||l|||||||||jj||||lli|||,lll|3
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DE JOLIS SEINS
POUR DEVELOPPER OU 
RAFFERMIR LES SEINS

un traitement interne ou un traite- 
t externe séparé ne suffit pas, car il 

revitaliser à la fois les glandes mam- 
et les muscles suspenseurs SET'T 3, 

les TRAITEMENTS DOUBLES SYBO, Inter­
nes et externes assurent te succès. Prépares 
par un pharmacien spécialiste, Ils sont excel­
lents pour la santé DEMANDEZ la brochure 

GRATUITE N° 7 envoyée DISCRETEMENT 
par la Pharmacie GRIPEKOVEN, service 
M. SYBO, 36, Marché-aux-Pouiets. 
Bruxelles.

Penchée sur un livre de cuisine qu’on vient de lui offrir’ 
Echalote compose mentalement un sous-titre à ce gai pe î 
volume orné de vignettes... « où l’art de rendre apoplec­
tique les oncles à héritage ». Voici, par exemple, la 
« Crème Fréville »: Faire bouillir un litre de consomme 
de volaille ou de simple consommé. Râper dessus quatre 
belles pommes de terre de Hollande. Faire cuire lentement. 
Lier avec six jaunes d’œufs, quatre cuillerées à soupe de 
double crème et 100 grammes de beurre. Garnir avec des 
perles du Japon, cuites au consommé.

Et ce n’est là que le potage! Soyons humains, pense 
Echalote et corrigeons cette recette pléthoriaue.

par MAC-NAB.

Un lecteur qui semble avoir des souvenirs un veu flot­
tants nous demande si nous connaissons « la chanson ou 
Bruant eng... ces N. de D. de princes ». Sans doute, notre 
lecteur pense-t-il aux couplets fameux que débitait Mac- 
Nab au Chat-Noir, vers les années 1885. SJil en est ainsi, 
qu’il soit heureux; voici le morceau:

On n’en finira donc jamais 
Avec tous ces N. de D. d’princesl 
Faudrait qu’on les expulserait 
Et l’sang du peuple il cri’ vingince!
Pourquoi qu’ils ont des trains royaux,
Qu’ils éclabouss’ avec leur lusque
Les conseillers municipaux
Qui peut pas s’payer des bell’ frusques?

D’abord les d’Orléans, pourquoi 
Qu’ils marie pas ses fill’ en France,
Avec un bon vieux zig comm’ moi,
Au lieur du citoyen Bragance?
C’est-il ça d’là fraternité,
C’est-il ça d’là délicatesse?
On leur donn’ l’hospitahté,
Qu’ils nous f... au moins leurs... !

Bragance, on l’connaît c’t’oiseau-là!
Faut-il qu’son orgueil soy’ profonde 
Pour s’êt’ f... un nom comm’ ça!
Peut donc pas s’app'ler comm’ tout le monde? 
Pourquoi qu'il nag’ dans les millions 
Quand nous aut’ nous sons dans la dèche?
Faut qu'on l’expulse aussi... mais non,
Il est en Espagn’, y a pas mèche!

Potage Fréville revu et corrigé par Echalote
Faire bouillir un litre de bouillon de légumes ou de 

simple bouillon de viande non concentré. Râper dessus 
quatre pommes de terre et faire cuire. Lier d un jaune 
d’œuf, pas de crème mais seulement une petite noix de 
beurre Peu de temps avant de servir mettre une ou deux 
cuillerées de tapioca. Petite cuillerée à café de Bovril.

Bernardins
Préparons les desserts des prochains pique-nique se dit 

Echalote. Le bernardin est éminemment transportable.
Il faut piler très fin 100 grammes d’amandes avec 

2 blancs d'œufs. On place les amandes sur la planche a 
gâteaux et on y mêle 150 grammes de cassonnade brune 
100 grammes de sucre en poudre, 50 grammes de farmert 
une demi-cuillerée à café de Levure en poudre Borwick. 
Laisser reposer.

Après une couple d’heures, on forme, au moyen de cette 
pâte des bâtonnets comme le petit doigt d une petite ma n. 
On les place sur une platine beurrée, on dépose une demi- 
amande à chaque bout des bâtonnets en faya^. 3^
enfoncer dans la pâte et on fait cuire a feu très doux. On 
laisse refroidir puis on détache.

Ensuit’ y a les Napoléons,
Des muff qu'a toujours la colique 
Et qui fait dans ses pantalons 
Pour embêter la République!
Plonplon, si tu réclam’ encor,
On va t’fair’ passer la frontière.
Faut pas non plus rater Victor,
Il est plus canaill’ que son père!

Moi j’vas vous dir’ la vérité:
Les princ’ il est capitalisse 
Et Travailleur est exploité,
C'est ça la mort du socialisse.
Ah! si Ton écoutait Basly,
On confisquerait leur galette,
Avec quoi qu’ l’anarchisse aussi 
Il pourrait s’flanquer des noc’ chouettes!

Les princ’ c’est pas tout : plus d’curés, 
Plus d'gendarmes, plus d’mélétaires,
Plus d’richards à lambris dorés 
Qui boit la sueur du prolétaire.
Qu’on expulse aussi Léon Say,
Pour que l’mineur il s’affranchisse. 
Enfin, qu’tout l’mond’ soye expulsé:
Il rest’ra plus qu'les anarchisses!

N B — une erreur typographique nous a fait écrire, 
vendredi dernier, « Poudre Borswick »; c’était « Borwick » 
GU’il fallait lire, évidemment.

Timbres illustrés, catalogues, prix courants : GERARD 
DEVET, technicien-conseil-fabricant, 36, rue de Neufchatel, 
Bruxelles. Tel. 37,38,59.
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Le Rhume L’Enrouement

Sur les <( Soirées de Bruxelles »
La lettre que nous avons publiée, dans notre dernier nu

MM" Marcel Poot- de Bourguignon et M. Schoen 
■maekernous vaut la missive ci-dessous d'un groupe de com 
positeurs, dont les allegations, formulées d’ailleurs avec 
autant de courtoisie que celles de nos correspondants d’hier, 
8e rencontrent et s’emboîtent les unes et les autres.

■ gênons surtout de tout ceci que l’accord est, dès au jour- 
d hui complet, sur les modifications à apporter au vro" ?<*** ie Bmie‘“s » ** Tns7e !Z
f uje frÿe ^tension du nombre d'œuvres belges à pré■ 
senter dans tous les domaines.
I Mon cher Pourquoi Pas ?,

Nous avons lu dans le « Pourquoi Pas? » du vendredi 
Iî0 JT1 ,ime lettre signée de trois compositeurs.
et en gnons°nI|Ldé^r ^ Ue P&S VOir s’envenimer les choses 
il ni plaçantK?U pomt de vue strictement national, 
lîL 1 mpossible de laisser passer, sans les relever
Btes « erreurs » que cette lettre contient.

Nos informations ne sont ni inexactes ni de caractère tendancieux : elles sont inspirées uniquement du désir de 
voir 1 art belge^ entier occuper la place qui lui est due.

Il nous parait inacceptable d'admettre que les « Soirées de Bruxelles» avaient fait appel, dès le mois d-Stobre 1935 
a la collaboration de compositeurs belges. S’il en était ainsi ’ pourquoi le programme des « Soirées' de Bruxelles » Sfsl 
tri bue et envoyé bien avant le 15 mars 1936 ne contient-il 
hewX ™entl0n d’un concert réservé à des compositeurs 

L annonce de ce concert n’apparaît que le 18 mars 
fe SnfSK le programme du récital Horowitz, organisé par 
Ja Société Philharmonique. D’autre part, dans une lettre 
kdre&see a Mlle Suzanne Daneau et datée du 12 mars, le 
directeur des « Soirées de Bruxelles » dit, textuellement:
K Le programme n’est pas encore annoncé mais il est

jours *•<n p- «-a»»

Par ailleurs, il ressort de l’article publié dans le journal 
I Les Beaux-Arts » du vendredi 20 mars que c’est l’I.N.R. 
gui avait pris l’initiative d’un concert consacré à la recher­
che de formes radiophoniques pour lequel la collaboration 
He trois compositeurs belges avait été demandée.

Il resuite de cela qu’aucune participation belge n’avait 
5te prevue. C’est donc bien « l’absence de compositeurs 
pe.ges » qui a excité « notre acrimonie » et non la présence 
I œuvres de trois de nos confrères.

Pour confirmez ce que nous certifions ici, nous pouvons 
citer encore une interview donnée par M. Cuvelier et signée 
De Geynst (voir « Nation Belge » du 11 novembre 1935), 
dans laquelle il n’est parlé que de compositeurs étrangers, 
ainsi que la réponse à cette interview, signée Ph. M, dans 
le numéro du 18 novembre 1935 de la « Nation Belge ». 
(Voir également un article paru dans la « Libre Belgi­
que » du 29 février).

Dun autre côté, aucun chef belge ne participe aux 
« Soirées de Bruxelles ». En réalité, M. Scherchen (alle­
mand) dirige six séances; les quatre autres sont confiées à, 
quatre chefs différents, dont encore un Allemand, un Tchè­
que, un Italien et un Américain.

Il ne nous est certes pas indifférent de savoir que les 
musiciens employés en qualité d’instrumentistes d’orchestre 
par les « Soirées de Bruxelles » sont belges. Tout au con­
traire, nous nous réjouissons de voir nos artistes tenir une 
petite place^ dans les manifestations artistiques qui vont 
se dérouler à Bruxelles. Mais nous pensons que cette place 
est absolument insuffisante.

Nous n’estimons pas nos compositeurs, comme le dit dans 
sa lettre le Comité exécutif des « Soirées de Bruxelles »
« si novices dans leur art qu’il faille un comité de tutelle 
pour retenir leurs œuvres ». Cependant, n’est-ce pas le 
« Comité artistique » des « Soirées de Bruxelles » qui a 
choisi les œuvres de MM. Poot, De Bourguignon et Schoe- 
maker? Cela, le directeur des « Soirées de Bruxelles »

►

Moi aussi j'aime...

Ménagez vos efforts er» 
employant

EST UN PRODUIT j'ÏOGSBT
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PLACEMENT EN PROVINCE

B

Le manque à gagner 
de M. Van Zeeland

Questions.
Mon cher « Pourquoi Pas? »,

Vous constatiez dernièrement que « notre Van Zeeland », 
comme vous dites, s’avère de plus en plus l’homme indis­
pensable et qu’il faudra sans doute faire encore appel a 
lui après les élections.

Or U parait que M. Van Zeeland jouissait, comme vice- 
gouverneur de la Banque Nationale, d’un traitement annuel 
de cinq cent mille francs. D’aucuns diront: traitement 
excessif. C’est discutable, mais c’est une autre histoire et 
il n’empêche qu’en faisant appel aux capacités de M.. V 
Zeeland et en lui demandant le sacrifice de ses veilles on 
lui impose, par dessus le marché, un manque a gagner qm,g s. I lui împobc, \jcxi uvoouo ’ h de rès de 400 000 fr

êllllllllimiimilllllUllIlHlIlIllllllHlllllHllllllllllllHllllllllllllllllHHIIIIHHHIIIHHHni si J® “ raiSnnablemen^ continuer à demander un tel
1 sacrifice à un père de famille et ne trouvez-vous pas que le 

pays devrait au moins assurer une équivalence de situation
à celui auquel il fait appel. Vnvi<*

Qu’en pensez-vous? Je serais curieux de connaître lavis
de auelques-uns de vos lecteurs.Un lecteur (fidèle... naturellement).

l’écrit dans une lettre adressée à Mlle Suzanne Daneau. 
Alors?...

Nous sommes tout à fait d’accord avec le Comité exé­
cutif des « Soirées de Bruxelles » lorsqu’il dit « qu’un 
festival international doit satisfaire la juste curiosité musi­
cale d’un public », mais nous ne le sommes plus du tout 
quand il décrète « qu’un festival international ne doit pas 
satisfaire les appétits d’un groupe de compositeurs ».

Les compositeurs belges visés possèdent cependant des 
œuvres inédites qu’il serait tout indiqué d exécuter dans 
de bonnes conditions (comme cela le sera vraisemblablement 
aux « Soirées de Bruxelles ») et de soumettre à la juste 
curiosité d’un public qui les ignore.

Un dernier fait parlera éloquemment en faveur de notre 
campagne: le moment n’est guère choisi, bien certaine­
ment, pour donner la suprématie au cours d’un festival 
international ayant lieu à Bruxelles, aux artistes allemands, 
compositeurs, chefs d’orchestre et exécutants (450 instru­
mentistes et chanteurs d’Aix-la-Chapelle).

La Belgique possède suffisamment d’artistes et, comme 
l’écrivait récemment le plus qualifié de nos compositeurs, 
« des aventures, telles que l’exemple offert par les « Soirees 
de Bruxelles » ne tendent rien moins qu’à tuer toute acti­
vité artistique autochtone ».

Nos meilleurs sentiments.

Les Italiens et nous en 191.4
Souvenirs.

(s.) Armand Marsick. (s.) Suzanne Daneau.
Pour MM. Floor. Alpaerts, René Barbier, Nicolas Da­

neau, Auguste De Boeck, Albert Dupuis, Paul Gilson, Fer­
nand Mawet, Lucien Mawet et Oscar Roels.

I rue PAUL SEGERSj
(AVENUE DE LA COURONNE)

— UdLCiiOti ----*-------
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99.000 et 109.000 Frs
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1 T gg Appartements Modernes g
= ................................................ .. =| .... ....... .mm...... ...... ............... ................. .............. .....  |
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fs 3, Rue Crespel -------- Tel*: 11# * =
1 DEMANDEZ NOS AUTRES SITUATIONS =
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Mon cher Pourquoi Pas?,
Bien peu de nos compatriotes connaissent la mortalité 

italienne vis-à-vis des événements daout 1914. A part les 
Belges fixés en Italie pour leurs affaires, ils n’eurent que, 
peu de rapports avec les Italiens. Pendant la glande guerre, 
iis ignorèrent tout de ce merveilleux elan de sympathies qui 
défera du Nord au Sud de la Péninsule et se traduisit de 
tant de manières, toujours émouvantes, envers notre Pays 
envahi et nos compatriotes meurtris et exiles. C est pour 
quoi, il n’est pas trop tard, croyons-nous, pour mettre sous 
leurs veux quelques appréciations émanant d hommes po­
litiques^sansdistinction de partis, qui, malgré la neutralité 
officielle,8 se sont empressés d’exprimer leurs sympathies

^Dhn député ^républicain, Pietro Ghiesa : «J’étais un ad- 
mhateur enthousiaste de la Belgique, avant la vile agres­
sion allemande, parce que sa population nous donnait, dans 
les dhtSSites manifestations artistiques et scientifiques 
un enseignement précieux, tout comme elle avait eleve le 
maraWnteUectuel du prolétariat. Aujourd'hui, je l’admire 
d’autant plus qu’elle nous enseigne comment on peut com­
battre et mourir pour la civilisation et la redemption des 
peuples. Emu et respectueux devant tant d héroïsme, je suis
T-unVU'député républicain, Innocence Cappa: « Le 
Roi des Belges? Voilà un gentilhomme couronne, un cheva­
lier héroïque et douloureux de la Justice, devant le(luel 
drapeau rouge républicain s’incline en hommage, avec
^^’u^nünistœ1 catholique M. Méda, ami de M. Carton de 
W?art :?L’égoïsme sacré dans lequel notre Gouvernement 
a cantonné le programme des Italiens en cette heure dif elle n^ nous em^che pas d’exprimer un vœu envers ce 
neuple valeureux ainsi que dans la Justice, ce væu que 
Belgique ’ressuscite doit surtout être prononcé par les pays 
neutres puisque la Belgique a souffert pour defendre la

^min'journaliste catholique, Don Vercesi : «La Belgique 
était pour les savants comme le laboratoire des experiences 
politiques et sociales, les plus hardies. Son esprit de liberté 
s’imposait à l’admiration. Après son attitude héroïque, 
l’admiration est encore centuplée. On ne peut penser a 
l’Europe de demain sans la Belgique qui a eent avec le 
sang la préface à la nouvelle Histoire. » . . . .

Une autre réflexion intéressante : « L’assassinat de la 
Belgique est un crime dont tous les partis en Allemagne,
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VW DE LIQUEUR

Recommandé aux Familles
et les socialistes plus que les autres, doivent porter a ja­
mais la trace sur leurs mains de voleurs. » (Angelo Ca-
brini.)

I Encore une, pour terminer: « Nous, libres citoyens ita- 
! liens, devant le sublime héroïsme du peuple belge, nous 
nous exclamons: « Salve ô peuple belge, Lion de l'Europe » 
(Sénateur Prof. Pio Foà.)

Rff£elons enfln Que Jules Destrée a publié chez Trêves, 
en 1916, un volume intitulé: «L’Italia per il Belgio » qui 
resume en des pages émouvantes les manifestations sou­
scriptions, conférences, concerts, toutes les réactions de 
1 opinion italienne en 1914.

Ayant vécu, heure par heure, la progression de la neutra­
lité a 1 intervention de l’Italie à nos côtés, notre pensée 
emue se reporte avec reconnaissance à tant de preuves re­
çues pour notre Pays, en ces jours inoubliables 
I Veuillez agréer, etc

Marguerite D.

Pour éviter un assassinat
Et pour réduire au silence ceux qui ne savent se taire 

au cinéma.
Mon cher Pourquoi Pas ?,

humInrSptVfZ ^ en naissanl> une croisade pour la bonne 
gumeur et le rire, contre la mélancolie et toutes sortes de 
vilaines choses. Le banquet de samedi vous aura prouvé votre 
reuosite, je pense. Vous avez entrepris une 2« croisade- con-
lier «< bravo*»6 & ‘X H' Deuxlème «*>" pour vous

p Voulez'vous un troisième m.tif pour avoir droit à la 
fcæonnaissance de 5011 nombre de concitoyens? Lisez les
[te dU1 smvent et donnez-leur éventuellement l’hospi­
talité dans vos colonnes. ^

Je ne sais pas si vous allez souvent au cinéma. Moi bien 
it je voudrais entreprendre une croisade, mais, là, une croi- 
ade don. on parlerait jusqu’à la consommation des siècles
ontre les « gens-qui-ne-savent-pas-se-taire-au-cinema ». ’
f II y a plusieurs catégories de ces monstres: en voici les 
mncipales.
L) Ceux-qui-ne-comprennent-pas-le-film. — Ceux-ci posent 
jet continu et tout haut, évidemment, des questions sau- 

renues: , Qu'est-ce qull fait, où va-t-il, quLtce quï a 
n main, sur quoi marche-t-il, pourquoi, etc., etc 

2°) Ceux-qui-veulent-tout-expliquer. — Us sont pires que 
* premiers et combien plus agaçants. Inutile de vous dire 
ue leurs explications se font à haute voix.
3Ü) Ceux-qui-disent-ce-qui-va-arriver. _ je pense que ce 

mt les plus dangereux: je parle du point de vue de la 
-anquillite de leurs voisins. Cette manie se complète d’ex- 
amations dans le genre de celle-ci: « Maintenant, il va 
nnber maintenant, il va faire ceci, elle va attraper un 
bup, il va entrer dans la maison, etc. » Vous voyez cela je 
pns6. * J

4^ ) Ceux-qui-parlent-de-leurs affaires-privées. — Ceux- 
, le film ne les intéresse pas. Ils ne racontent que ce qui 
kst passe chez eux le matin, la veille, l'avant-veille

11 y 1 encore Ceux-qui-décrivent-tout-ce-qu’ils-voient. —

TiemUunVÏÏSntefdU 2° et leUr f0Üe 86 limite à ces motS-’
riens, un arbre, tiens, une maison; tiens une auto etc
2o et lea3aoUvoheSlCa? Ü1CUrables’ combinant par exemple le 
Z et Ie 3 » volre le &°. Je vous en fais grâce.
mèdA^f Jimplofe de vous et de vos lecteurs, c’est un re-
les « S >,adu mJnde?8 ^ ^ “ réfractaires à

asl^rriPaS?■>>’ m°n vieux’ au secours, sinon, j’en
vourar7Ul e m0!! prochaln- Ma Patience est à bout et
vous !! vn,î S hamames sur la conscience. J’espèr que 
vous ne voulez pas cela. H

Merci d’avance et Tibi,
Jean V.

Autour d’une electrocution
Le severe mais juste réquisitoire du franco-américain 

Docteur Carrel.
. Mon cher Pourquoi Pas ?,

A propos de l’exécution si cruellement retardée de Haunt.

rc faisonmoi aux des Latins, et les citoyens de la libre Amérioue il
que rA“6ral- S“ta1’ P,US "

Comme contribution à cette fâcheuse vérité permettez-moi 
de vous signaler comment un auteur américa™ e gr™d 
enom’ ie Docteur Alexis Carrel, brosse le tableau de la 

société américaine actuelle. u ae la
Ceci est extrait textuellement de l’ouvrage tout récent • 

« L homme, cet inconnu », librairie Plon, Paris, 1935, pp. 180

UNE MITE...
UN RENARD !

UNE

ET VOTRE BELLE 
FOURRURE EST BIEN ABIMEE 

SEULE APPLICATION

DE FI N i M I T E
à domicile, par nos techniciens, immunise
foTVrÜrËs,’ sous i:aramie formelle

TAPIS,
FAUTEU ILS, Etc

RENSEIGNEZ-VOUS AU 12.99.09 OvU écrivez à

FINIMITE KILrDEW
74, RUE DE NAMUR, 74 — BRUXELLES
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BRILLANT POUR TOUS 
METAUX, GLACES. 
MARBRES, EMAUX, etc.

Le paquet ......... 4 fr.
Le flacon préparé 4.50

SAFIL . Enlève toutes les taches sans taire d'auréole, fr. 6 et
GLACECIRE - Cire, nettoie et polit en même temps....»........... •
DECRASSOL - Débouche tuyaux, lavabos, éviers, etc. .......... • •
MITOL - En pastilles parfumées, foudroie les mites........fr. 5.50
RAFF - Epilatoir parfumé et inoffensif............. ’ ' t 15 _
sODIOL - Désinfectant, désodorisant instantan ........... ' ' \
Marques déposées. — Fabrication belje. — Ven u en J

Produits AUCHIBEL, s.a., 25, rue René Dubreucq, Brux. Tél. 12 32.53
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au reste de la population qui nfs s’en offusque pas. Dans un 
tel milieu social, le développement de sens moral est impos­
sible. »

Absence complète de sens, moral!
Cela explique qu’une population ait pu tolérer que pendant 

de longs mois, on joue avec un condamné a mort comme le 
chat avec la souris, en attendant l’un de la dévorer, lautr 
de l’électrocuter. ün abonné,,

Dans le personnel de la Colonie

et 181, ouvrage d’ailleurs très intéressant, fort scientifique, 
et qui tend à réagir contre ce qu’il doit constater.

Voici donc le tableau de ce que l’auteur appelle le milieu 
social actuel:

« Ceux qui distinguent le bien et le mal qui travaillent, 
qui sont prévoyants, restent pauvres et sont considérés com­
me des êtres inférieurs. Souvent, ils sont mX
La femme qui a plusieurs enfants, et s occupe ^e eu 
cation au lieu de sa propre carrière, acquiert la reputation 
d’être faible d’esprit. Si un homme a economise un peu 
d’argent pour sa femme et l’éducation de ses enfants, cet 
argent lui est volé par des financiers entreprenante. Ou 
bien il lui est enlevé par le gouvernement, et ^tnbuea 
ceux que leur imprévoyance et celle des mdustnels, d 
banquiers et des économistes ont réduit a la miseie 
savants et les artistes, qui donnent à tous la Pr°spente, la. 
santé et la beauté, vivent et meurent pauwes. En me ; 
temps ceux qui ont volé jouissent en paix de 1 argent dfis 
auTres. Ls gangsters sont protégés par les politiciens et 
respectés par la police. Ils sont les héros que les enfamts 
imitent dans leurs jeux, et admirent au cinéma. La pos­
session de la richesse est tout, et justifie tout. Un tomme 
riche, quoi qu’il fasse, qu’il jette sa femme vieil-ne au 
rebut, qu’il abandonne sa mère sans secours, QU.’il voe 
ceux qui lui ont confié leur argent, garde toujours la consi­
dération de ses amis. L’homosexualité fleurit. Ua morale 
sexuelle a été supprimée. Les psychanalistes dirigent 1 
hommes et les femmes dans leurs relations conjugales. Le 
bien et le mal, le juste et l’injuste n’existent 'pas. Dans les 
prisons il y a seulement les criminels oui Sont peu intel­
ligents " ou mal équilibrés. Les autres, de beaucoup plus 
nombreux, vivent en liberté. Us sont mêlés, de façon intime

4

AUTOMOBILISTES - INDUSTRIELS
La Ronde!)1 e Eventail-BLOCSUR
est la seine réalisation techniquement 
efficace q; ji assure le blocage des écrous.

adoptez-la
pour vos voitures — pour vos machines.

GROS: Blocsuq, 73, Rue Dodonée, Bruxelles. T. 44.08.76 
Dépôt central: 74, Avenue d’Auderghem, Bruxelles 

Téléphone : 3444.52.

Une innovation qui ne paraît pas fort heureuse,
Mon cher tour quoi Pas ?,

Le Ministre des Colonies a décidé, paraît-il, la création 
d’un nouveau cadre d’agents territoriaux. Les « candidate! 
administrateurs », Qui viendraient a la Colonie en tan 
qSïts territoriaux tout en ayant rang de fonctionnaires 
lassez paradoxal cet agent fonctionnaire) et voyageant de 
ce fait en première classe tout en touchant les emoluments 
dCageït terntorial. Laissons de côté le mic-mac que toutes 
ces chinoiseries ne manqueront pas d’amener 
tions administratives, déjà si compliquées. Mais les agents 
temuSx « non candidats », daffleurs engages avanj 
l’innovation de cette « super-categorie » et dont certains 
comptent déjà de 5 à 10 ans de bons services 
plu?/aucun espoir d’arriver au fonctionnariat, bien Q 
mimant les aualités voulues pour faire un bon aaminis- 
urateur. Certains d’entre eux sont déjà candidats (ancienne 

iiqtinni de nar le fait qu’ils ont réussi le cours supérieur! H^Vr.o e colon.ilt indispensable à un agent aspirant a deve­
nir1 fonctionnaîrè D'autres comptent «™a£

“UdedPSnïrtue^CCne‘s«o<nt1 “ns candidate, caries jeunes 
Cg“s « pïemSïrme »aiS bleus et ne connaissant rien de
fa vie coloniale, n'ayant pour eux quepd,e“xe°“ “urageanl
“pS SS SS STS SJdïÆijj
se»ssisr
i, main Oui v perdra9 Eux? Non, puisqu ils nont nen è Si donc flen perdre. Pas eux. mais bien la Colonie 
car la diminution de leur rendement se fera sentir et au a, 

des effets néfastes.
On répondra que rien n’empêchera les actuels agents de- 

i 1X de s’élever d’arriver aux fontionnariat. Theonque St ce serf v£i, mais pratiquement le « plafond » sert 
là... et même un peu là! ,

On dira aussi que les diplômes universitaires créent des 
droits ce oui est exact, mais estimez-vous que, s il y a liev 
de fÏÏre uS sort aux jeunes universitaires, il soit mdispen 
sable de le faire en lésant des tas d'autres gens, et en lésa 
toujours les mêmes?

t * nuestion est plus importante qu’on ne le croit; nou- 
blions pas que toujours en contact direct avec 1 indigene 
avant souvent sur lui une influence beaucoup plus grandi 
ascertains galonnés « qu’on ne voit jamais, surtout oi 
S U ÏÏain », l’agent est à même de rendre d’immense 
services et, du même fait, capable de faire énormément d 
tort ne fût-ce que par son attitude découragée, son manqu 
de confiance e? le « je m’en fichisme » créé par une situa 
tion désormais sans espoir.

Je ne suis pas directement intéressé, mais j estime qif 
mon devoir de « privé », qui voyage souvent en brousse e 
y voit ce que les agents territoriaux y font au prix de dur 
sacrifices très souvent, est de vous signaler la chose. J 
répète: elle est plus importante qu’on ne le croit...

Un fidèle abonné.

L’emballage. Lancement de tous produits et sP^ûij;®: le meilleurërendement, les prix les bas. GERAM
DEVET, 36, rue de Neufchâtel, Bruxelles. Tél. 37,38,59.
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L’ HOTEL METROPOLE
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS

Le lieu de rendez-vous des personnalités les plus marquantes

DE LA DIPLOMATIE 

DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 

DE L’INDUSTRIE

Ce que les hommes pensent 
des femmes
Ou le choc en retour.

Mon cher Pourquoi Pas ?,
3 fv'rif aVîîitQf ? P0tiï dame qUi’ dans votre numéro du 
3 aynl, a dit sa façon de penser des hommes, va un peu
il'1'™ Ceper|dant’.la meilleure façon de se défendre, a dit

etant’ eilCOre’ d’atta<iuer à son tour, je 
me permettrai de recopier, ici, ce passage, puisé dans « Les 
amants puérils », de Stanislas-André Steeman- 

— Ah„ Monsieur! Les femmes! Aucune ne vaut une larme 
En auriez-vous rencontré une qui eût quelque qualité? Non 
ri est-ce pas? Moi, je les connais bien, Monsieur. Ignorante’ 
|a femme atteint, tout de suite, les tréfonds de l’ineptie II
momptï S°mt d’mstruites: 11 n’en est ûue de pédantes. Eco­
nomes. Non avares. Pideles? Non: froides Amoureuses la 
femme vous trompe. Elle n’est pas généreuse: elle est dépen­
sière Pas gaie: frivole. Pas sérieuse: austère. Pas aimable- 
coquette.. Pas douce, mielleuse. Pas attentive...
I — ... intéressée.
■ Parfaitement, Monsieur.
K — Vous exagérez.
| ~~ Je vous Présenterai ma maîtresse, Monsieur!... »
LJe souscris entièrement à ce jugement d’un sage mais 
a en demeure pas moins ë a

Un fervent admirateur du beau sexe.
? ? ?

Sur le même sujet
Une vieille fille propose un remède radical.

Mon cher Pourquoi Pas ?.
I-Bien amusante votre discussion sur les défauts dps

V?,u‘f-V0US « une vieuie fflte d'arbT-
rer le conflit?
niUpux16 nnnn?meS “nt PétrlS de défauts- Fréquentant les 
ntheux populaires, je connais les détresses effrayantes
kusees par leurs vices, mais, d’autre part, pourquo! les 
emmes sont-elles si exaspérantes? Je sais, elli sont d’un
Ëmhablï11J!11"1 Gt V°US soignent avec «ne abnégation 
pdmirable. Mais nous ne sommes pas malades tous les
burs et ce que nous aimerions, c’est qu’on nous f... 
k paix, la douce, la bonne paix.
|Kenirons-nous? Nous n’avons pas essuyé nos pieds. Vou- 
Diis-nous sortir? Le dessus du poêle n’est pas frotté. Notre 
rfre °u notre sœur vient-elle nous voir? Elle est accusée 
elon les milieux, de venir mettre son nez dans les casse­
ttes ou de vouloir nous monter la tête. J’ai ouï parler 
un jeune homme rêveur qui, pendant le temps de ses 
.ançailles occupait ses loisirs à s’imaginer de quelle fa- 
bn sa femme lui dirait bonjour, lors de son premier 
éveil. Pauvre garçon: il reçut une avalanche de repro- 
kes sur la façon dont il avait semé ses vêtements de 
pus cotes.
.Ayant, durant ma déjà longue existence, écouté impar- 
alement les deux parties, je propose à votre sagacité le 
pmede que voici: s
[Les deux parties en cause ne pouvant vivre l’une sans 
autre (je constate que l’immense majorité des veuves 
| divorcées reconvolent le plus rapidement possible) et 
[autre part, les deux parties pouvant difficilement vivre 
pemble, je propose de construire une armoire, de prélé- 1

rence a 1 exteneur de la maison; on y mettra monsieur, 
u y sera nourri et bien soigné; le premier du mois, il donne­
ra son traitement à madame et, quand il fera beau, on 
le sortira, de peur que madame d’en face ne se demande 

l a été assassiné. De temps en temps, le samedi après- 
midi’ par exemple, monsieur sera admis à parler à ma- 
dame. Elle sera bien coiffée et bien habillée (pas de ces 
horribles bigoudis ou non moins horribles filets), Monsieur 
ne portera jamais une patte irrespectueuse sur le bel 
échafaudage, de manière à ne pas recevoir une de ces 
douches verbales qui glacent le plus bel enthousiasme.

Ces dames auront ainsi l’inappréciable chance d’avoir 
un ma. î et, en meme temps, elles ne l’auront pas tou­
jours « dans le chemin ».

Enfin, le mari idéal n’aura ni mère, ni sœur, on lui 
permettra un père et un frère célibataire. Quand ce der­
nier se mariera, madame le reniera.

Recevez, etc....

Les Juifs sont partout, etc.
Ce citoyen de bon sens ajoute...

Mon cher Pourquoi Pas?
Les Juifs, en général, attachent une importance maladive

Litv?nnf?r0Pr^ PfersoTe- Parce Que vous avez insinué que 
Litvmoff parlait peut-etre un mauvais anglais de Ghetto, 

. t. R. d Anvers, prend dans votre numéro du 3 avril la 
defense de ses coreligionnaires en nous servant une mâcé-
BernarH11 tV01i.inent Charlie Chaplin et Einstein; Tristan 
Met * ,Befgfson: Plcasso et Mendelssohn, etc., etc. 

I. G. R. a toutefois oublié dan sa nomenclature une des 
gloires^ les plus pures du judaïsme: Spinoza; il est\râ 
qu il n a pas parlé non plus de Stavisky.

Pourquoi, vraiment, tant d’efforts pour reconnaître une 
h!irfnte’, c’est-à-dire qu’il y a chez les Juifs des 
hommes de valeur et de génie... et aussi des fripouilles 
comme il y en a chez les Chrétiens, les Mahométans les 
Shintoïstes, etc. Comme disent les Anglais, il n’y a vraiment

Produits

VICHY-ETAT
Sel Vichy-Etat

Pastilles et Surpastilles 
Vichy-Etat

Comprimés Vichy-Etat 
Sucre d’Orge Vichy-Etat
Exigez le disque bleu VICHY-ETAT



RÉVEILLEZ LABILE 
DE VOTRE FOIE-

Sans calomel — et vous sauterez du üt 
le matin " gonflé à bloc "

Il faut que le foie verse chaque jour un lltreJ^n^se 
l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos ahments 
digèrent pas. ils se putréfient. Des gaz vous *gonflent vous 
êtes constipé. Votre organisme s’empoisonne et vo 
amer, abattu. Vous voyez tout en noir ! tt tat
Les laxatifs sont des pis-aller. Une forcée nattemt
pas la cause. Seules les PETITES C^TERS
pour le FOIE ont le pouvoir d’assurer le libre ^lu* 
bile qui vous remettra d’aplomb. Végétales douces éton­
nantes pour faire couler la bile. Exigez les Petites Pilules 
Carters pour le Foie. Toutes Pharmacies : fr. 12.EJ.

là « nothing to get excited about ». Cette hlémchie des 
valeurs basées sur... un petit bout de plus ou de moins me

^Disons* plutôt, avec le camarade Flandin: « S^uon^ie 
poids des idées mortes qui pèsent encore sur les vivants 
et prenons un bock ensemble. Votre dévoué,

H. V.

Instituteurs et officiers de réserve
Encore!

Sous-officiers de réserve
qui demandent à devenir officiers

Mon cher Pourquoi Pas?,
Il convient de féliciter les C.S.L.R. qui réclament en bloc 

l’accès à la sous-lieutenance. Mais ü y a une autre catego­
rie d’intellectuels, universitaires, ing.-techmciens, licencies, 
p-radués en sciences techniques supérieures et commerciales 
etc., présentement ingénieurs dans industrie, chefs de b 
reaux oui sont et resteront toujours des sous-ofi., parce 
qu’il a été dit lors de leur recrutement que leu*‘Etudes 
était alors insuffisante, sans tenir compte de leurs etud 
en cours de leurs aspirations et de leurs possibilités.

Depufs lors, ces éléments ont évolué, mais Us se voient 
fermer la porte à l’avancement. Et l’mgemeur a sous ses 
nrdres des employés lieutenants de reserve qui ont tout 
juste8terminais 2e Moyenne. En cas dé mobilisation, les 
rôles seront renversés!

Néanmoins on a ouvert des cours de réadaptation, des 
cyclfs divers ’pour les sous-off. C.S.L.R dont, c*rtamii turent 
démobilisés en 1923. En cinq jours, ils ont été renfloues, 
d’ici peu, ils seront bombardés sous lieutenants avec effet ré 
ÜSrtS à la date du 1-1-36. Que leur reste-t-Us, pourtant, de 
leur bagage militaire après treize ans sans rappel .

Pourquoi nous, ingénieurs, qui avons subi l’examen de 
aoSSf?ne nou^ donne-t-on pas les mêmes avantages? Le 
lourde la bagarre, nous devrons apprendre vivement 1 n- 
dispensable pour devenir officier. Pourquoi ne pas le fa 
maintenant?
j’ose croire, etc. Vn sous-otfmer brevet'.

Mon cher Pourquoi Pas?,
J’ai lu avec plaisir dans votre dernier numéro la lettre ju 

dicieuse de R. D. Il devient, en effet, de plus en p*us 255* 
cile aux instituteurs de faire partie du p^sonnel de1 Etat. 
Non seulement, les administrations communales ne tien 
nent Das compte de la qualité d’O. R. des candidats, mais 
ce qui est plus triste, c’est que dans des administrations a
majorité socialiste, il est préférable P°ur le®
cacher cette belle qualité d’O. R. afin de ne pas s attirer
les antipathies des mandataires. __ .

Pourquoi avons-nous dû passer quatorze longs mois a la 
cateme quarante-deux jours au camp, accompur des cycles 
bloqués, normaux, en garnison, pour voir ensuite a notre 
retour au patelin la place prise par un collègue exempte. 
Pourquoi, d’ailleurs, exempté, puisqu’il est instituteur comme

I10Quand le tocsin de la mobilisation sonnera, M. Qui de 
droit appellera-t-il d’abord ces embusqués du temps de

Pa?osë espérer, etc. Un instituteur O. R. non placé.

D’Osiris à Zdenka Koubkova

Etude du Notaire Georges JACOBS
à Bnixelles. 13. rue des Sablons

Vente Publique le mardi 21 avril 1936,
en la salle des ventes par Notaires à Bruxelles, rue du Noid,
Y0t*ï — COMMUNE DE SAINT-GILLES-BRUXELLES 

(Place Stéphanie)
Maison de commerce et de rapport,

avec annexes et jardin . .
Chaussée de Charleroi no 9, à 3 étages, faç. 6 m„ cont. 1 a.
74 Lot ET’ VILLE °DE BRUXELLES (II”e district)-
Importante propriété de commerce 

et de rapport
comprenant 5 malHs?npsor^2!'erce à "'usage de CAFE, rue Roller, 
«,Taç T^°25dco^m“ar“l^Xdma. - Eau. gaz. élec- 
tricité. - _ ommé avec too.il jusQU’oti 31 inol

Revenu annuel 21,220:francs. mercredis et vendredis, de 2
à Le : Lundis!8 mercredis et samedis, de 2 a
4 heures.

Ce lecteur a des vues personnelles sur le cas 
de la championne revisée.

Mon cher Pourquoi Pas?,
Permettez-moi de vous envoyer les quelques renseigne­

ments suivants qui compléteront ^armomeusement vo _ a 
article « Koubekou Koubkova » paru ce 10 avril (p. 1025). 
La commission sportive et médicale chargée d examiner 
Zdenka Koubkova afin de savoir si l'on supprimait son nom 
des tablettes sportives, s’est prononcée de façon negative, en d^rnfer ressort et sans appel : Zdenka reste une femme.

Ceci s’est placé après la dernière enquête médicale relatee 
par vous. Comment expliquer cette divergence d opinions. 
Heu ! Hippocrate dit oui, mais Galien dit non.

Première réponse : par fierté nationale les Tchèques, te- 
nant à coServer leurs records, refusent dhomologuer 
Zdenka comme homme.

Deuxième hypothèse : vous connaissez l’histoire d’Isis et 
d’Osiris. à un moment donné. Isis rassemble les morceaux 
épars du corps de son mari, elle le reconstitue entièrement 
mais elle ne trouve pas, ainsi que le disait tout récemment 
un professeur en vue de la Faculté de Philosophie et Lettres, 
le... membre essentiel.

Il est probable, qu’ainsi que vous le laissez supposer, le 
pour cent qui fait défaut à notre « champion » est le meme 
que celui qui manquait à Osiris!

Croyez-moi, etc. „Jean-Max G., 
ex-champion de Belgique Universitaiie.

Du ministre au pion
Mon cher Pourquoi Pas?,

Votre articulet sur « M. du Bus à Malines » me fait de la 
peine D’abord parce qu’il bourre le crâne de vos lecteurs 
en leur faisant avaler une fantaisie énorme; ensuite et sur-l

Etiquettes en relief. G. DEVET. 36. rue de Neufehâtel,
Bruxelles. TéL 37,38,69.
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tout parce qu’il n’hésiterait pas à me faire aller à Rome 
K en » bicyclette, ce qui est indigne de gens qui ont le 
culte du français.

Bien à vous. ch. du Bus de Warnaffe.
Voilà ce que c'est d’avoir mené le pion au banquet, à son 

ûge!... Quand il a bu trois verres de champagne, il pionne 
de travers huit jours durant.

On nous écrit encore
i ' nies amis, se promenant un de ces jours à
Paris, rencontre de vieilles connaissances qu’il savait être 
de fervents adeptes de l’Action Française. Quelle ne fut pas 
sa surprise de voir, à la boutonnière de ses amis, une pièce 
de 50 cm. Comme il demandait le motif d’une telle fantaisie, 
lun de ses interlocuteurs lui répondit: « Mais ne sommes- 
nous pas les « dissous » maintenant? » — R. J.

— La spirituelle fantaisie de Robert Bebronne. «Sombre 
Semaine », devait être écrite, je crois, lorsque M. Joë Buch, 
le véritable parolier de « Sombre Dimanche », fit cette dé^ 
çlaration à un intervieweur de « Comœdia »: « S’il y a eu 
lo suicides après « Sombre Dimanche », il y en aura au 
moins 36 après « Ma dernière lettre ». L’humour macabre de 
votre collaborateur était donc bel et bien de la prophétie. — 
Bien cordialement à vous. — Mlle L. D., Ixelles.
I Pourquoi l’I. N. R. achète-t-il tant de disques « en 
langue allemande »? On peut en effet constater que cer­
tains jours, les « disques demandés par les auditeurs » sont 
bn grande partie des chants de R. Tauber. Schmidt, et con­
torts: si IT. N. R, n’en avait pas fait l’acquisition, les audi­
teurs ne pourraient évidemment les redemander. Estce 
|uste? Je ne crois pas qu’un poste allemand donne jamais 
un disque français. Alors?... — B., Jette.
| — Puis-je vous signaler une véritable injustice qui règne 
lans notre armée? Je suis commandant B. E. M. et, sous 
prétexte de reprendre du service à la troupe, on m’oblige à 
faire un stage d’au moins un an dans un régiment d’infan- 
ierie! Soit! je comprends! Mais alors, pourquoi tolère-t-on 
lue des officiers qui ne sont pas brevetés servent depuis des 
innées dans les bureaux et jamais dans le vent et la pluie 
lepuis 8 heures du matin, chaque jour, comme nous? Tout le 
nonde les connait... — D.

i— Il est injuste de dire de l’homme qu’il est né hypo­
crite. Combien de jeunes gens ne souffrent actuellement 
le voir leur sincérité bafouée et qui, l’âme déchirée, sont 
)bligés de faire l’hypocrite avec les femmes, de mentir 
somme des professionnels, et cela uniquement parce que 
a femme est incapable de séparer nettement l’âme du 
torps ? Une des plus grandes romancières françaises de 
’époque actuelle l’a très bien expliqué dans un de ses 
ivres. Quant à l’égoïsme, l’homme en est peu pourvu; si 
a femme voulait une fois pour toutes l’admettre.

Un sentimental.
Dans votre numéro du 10 avril, vous annoncez qu’au 

heeting réaliste au Palais des Sports, il y avait bien 
|0ü spectateurs. Faites-moi le plaisir d’imprimer qu’il y 
kait 3,000 personnes, vous ne serez pas loin de la vérité 
it cela ne doit pas vous faire peur, nous sommes des pa- 
fifiques. — 6063 à Forest.
I — Les centaines de musiciens civils sans emploi ont ap­
pris avec satisfaction qu’un arrêté royal va défendre aux 
Musiciens militaires de travailler dans le civil Le musicien 
Le 5e classe, il est vrai, ne touche que 850 francs et celui 
Le 4e classe 925 francs. Mais ceux de 3e, 2e et Ire classes, 
t les chefs de musiques militaires ? Des centaines de di- 
lômés de nos conservatoires ne touchent rien du tout; des 
entaines d’employés qui ont fait des études supérieures se 
loivent contenter de beaucoup moins, pour un travail plus 
lur. Quel est le chef de musique militaire qui ne dirige 
►as en même temps une ou plusieurs musiques civiles à 
p0 francs par répétition, sans compter leur commission sur

Un voyant célèbre 
vous conseillera 

gratuitement
Voulez-vous connaître, sans qu’il vous en coûte rien l’ave- IT est ré??rvé t€l V* les étoiles le révèlent savoï 

riréussirez, etre renseigné sur tout ce qui vous inté­
resse, affections, santé, affaires, vie conjugale amis et
ri^drü1in^nnaître à ravan-ce VOs Périodes de réussite ou de deception, savoir les piégés à 
éviter, les occasions à saisir, enfin 
nihie details d’une valeur inappré­
ciable. Si vous voulez connaître tout 
cela, vous pouvez l’obtenir grâce à 
une lecture astrale de votre vie,
ABSOLUMENT GRATUITE
GRATUITEMENT.
Ce grand astrologue, dont les pré­
dictions ont émerveillé les hommes 
les plus éminents du monde entier, 
vous adressera de suite cette lecture 
astrale. Vous n’avez qu’à lui écrire 
en lui donnant votre nom et votre 
adresse complète, en indiquant si 
vous êtes Monsieur, Madame ou 
Mademoiselle, vos titres, votre date 
de naissance. Il n’est pas besoin 
d’envoyer de l’argent, mais si vous 
le désirez, vous pouvez joindre à 
votre demande 3 francs pour frais 
de bureau et d’affranchissement. L’exactitude remarquable 
de ses predictions vous plongera dans l’admiration. Ne tar­
dez pas, écrivez de suite à l’adresse suivante: RGXROV 
STUDIOS, Dépt. 2240 S. Emmastraat, 42, La Haye (Hol­
lande). L’affranchissement pour la Hollande est de fr. 1 50 

Remarque : Le Professeur Roxroy est très estimé par ses 
nombreux clients. Il est l’astrologue le plus ancien et le 
mieux connu du Continent, car il pratique à la même 
adresse depuis plus de vingt ans. La confiance que Von 
peut lui témoigner est garantie par le fait que tous les tra­
vaux pour lesquels il demande une rémunération sont faits 
sur la base d’une satisfaction complète ou du rembourse­ment de l’argent payé.

Priol ROXRQy 
KAslrolole fameux. <ogu*

les achats et réparations d’instruments et sur les achats 
des morceaux de musique ? J’espère, etc. — G. De J.

— Dans votre numéro du 3 courant, sous la rubrique 
« Balançoire », un courageux anonyme se livre, à mon 
sujet, à un jeu qu’il croit spirituel.

Les lecteurs de « Pourquoi Pas ? » estimeront comme 
nous que ce chroniqueur camouflé mérite un sort meilleur. 
Alors, qu’attend-il pour se faire connaître? Gageons qu’il 
est aussi modeste que courageux et bornons-nous à l’en­
voyer à... la balançoire !

Je compte sur votre courtoisie, etc.
Le capitaine-commandant Faes, de Maeseyck.

— On peut parler de l’I. N. R. ! J’avais pris le Poste 
National Parisien qui donnait le Grand Prix automobile de 
Monaco. Il y avait encore deux tours, soit 4 minutes pour 
connaître le vainqueur que tout faisait prévoir être un Alle­
mand. X... Pfut... Silence... puis: « Allô, allô! voulant 
respecter l’horaire, nous interrompons la retransmission, 
etc. » J’aurais flanqué des coups de pied dans mon poste !...'

? ? ?

René C., ce père de trois enfants, âgé de 40 ans, ex­
pert-comptable, dactylographe, expérimenté et se présen­
tant fort bien, que nous signalions le 7 février à nos arm*.

Grossir, 
c’est décliner
Avec le Thé Mexicain du Dr. Jawa* on 
remonte la pente. Produit entièrement 
vegetal pour maigrir sans nuire à la 
tante. En vente dons toutes pharmacie».
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blés lecteurs, nous adresse un nouvel et angoissant appel. 
Il accepterait n’importe quel emploi, n’ayant encore rien 
trouvé à ce jour.

— B. V., maître-maçon, gravement blessé dans un récent 
accident de travail, ne pourra plus se faire embaucher par 
un patron et s’offre à effectuer tous travaux de construc­
tion ou de transformation d’immeubles à des conditions 
très réduites. Nous communiquerons volontiers son adresse | j)estruction des orties 
sur première demande.

Les conseils 
du vieux jardinier

_ De J., Félix, conducteur d’auto, a longtemps travaillé
en France d’où il a rapporté d’élogieux certificats. Chô­
meur non indemnisé depuis mai 1935, cherche en vain à se 
caser. D’une belle prestance, ferait un chauffeur 'T’ive des 
plus décoratifs.

— Une aimable lectrice, Mme B. de T., nous signale le 
cas d’une malheureuse famille dont le père est chômeur, 
les deux gamins de 6 et 2 ans manquent de vêteipents et 
la mère attend prochainement un troisième citoyen. Inutile 
d'ajouter que tout manque pour le recevoir. Quelques lan­
ges compléteraient heureusement le colis que nous allons 
envoyer à ces braves gens.

— G. Jacques, 29 ans, marié, père de deux fillettes de 
8 ans et de 15 mois, lutte désespérément contre la déveine 
depuis décembre 1934, époque où il perdit, conséquemment 
à la crise, son dernier emploi comme magasinier. Il doit 
vivre d'une allocation maxima de 135 francs par semaine 
et soigner sa femme, épuisée par son dernier allaitement. 
Ses bons certificats le recommandent. U possède les deux 
langues nationales et fit de bonnes études moyennes.

_ Nous avons reçu : de B., Jette, pour l’ancien de la Lé­
gion un pardessus, un chapeau, quelques cols et cravates; 
anonyme, pour Mml P., 75 fr.; pour nos protégés, de Ver- 
viers, n. 63, 100 fr.; de C. M.. Forest. 10 fr. Merci !

Sièges
ANVERS, 36, Courte rue de l’Hôpital

BRUXELLES, 30, Avenue des Arts

SUCCURSALES ET ACENCES EN BELGIQUE

BANQUE
BOURSE

CHANGE
PARIS : 20, Rue de la Paix 
LUXEMBOURG : 55, Boulevard Royal.

1° Défricher totalement les parties de terrain envahies et 
extirper toutes les touffes et la majorité des tiges souter­
raines et des racines.

2° Faucher ensuite tous les fragments qui repousseront et 
cela au fur et à mesure des pousses. Cela empêchera la pro­
pagation par le semis.

3° Des applications massives de cruol d’ammoniac détrui­
sent les orties et momentanément l’herbe avoisinnante.

Cressonnière
Pour établir une cressonnière il faut de l’eau courante a 

niveau stable afin d’assurer un développement égal aux 
tiges. Pour bien faire, ü faut pouvoir régler le niveau de 
l’eau à volonté de façon à vider complètement les bassins 
ou à immerger complètement le cresson pour le protéger de 
la gelée. La frêle abonde généralement dans les cultures de 
cresson. Pour éviter son envahissement, apportez de 40 a 
80 grammes de chaux par mètre carré.

Roses odoranter
Voici les noms de quelques rosiers remarquables par la. ri­

chesse de leur parfum : Maréchal Niel, Gloire de Dijon, 
Conrad F. Meyer, La France, Madame Sancy de Parabère, 
Général Mac Arthur, Docteur Van Fleet, Château de Clos 
Vougeot, Général Jacqueminot, Georges Arends, Gruss and 
Teplitz Alberic Barbier, Sarah Bernhardt, François Juran- 
vüie Nos R. B. Molony, Sauveur de la Malmaison, Zéphi- 
rine'Drouhin, Commandeur Jules Gravereau, Betty, Mme 
Abel Chasenay, Perfume, Duchess of Montrose, Etoile de 
Hollande, Frangrance.

Les auxiliaires de l’amateur de jardins

Tout possesseur d’un jardin doit protéger la coccinelle qui 
se nourrit de pucerons; les araignées qui détruisent les mou­
ches- le crapaud qui se nourrit de limaces et de fourmis; 
l’en°oulevent ou crapaud volant qui extermine des milliers 
de moustiques; la chauve-souris qui croque des millions de 
moustiques, papillons de nuit, hannetons; 1 orvet qui ne rate 
aucune sauterelle; la musaraigne qui vit de vers de terre; 
le coucou qui raffole de la chenille; le grimpeur et la fau­
vette ennemis des guêpes; les étourneaux grands pourfen­
deurs de larves; les mésanges qui pour élever leurs petits 
capturent quelque 120,000 vers ou insectes; le hérisson qui 
détruit des milliers de larves et les vipères; la chouette qui 
fait la besogne de plusieurs chats en croquant 6,000 souris 
par an.

Mauvaises herbes
Lorsque vous arrachez vos mauvaises herbes lorsqu elle! 

sont en graines et que vous les jetez sur le tas à compost 
vous les multipliez à plaisir. Il faut enlever les mauvaise! 
herbes avant que les graines soient mûres, et une fois arra 
chées, les détruire immédiatement par le feu. Il en es 
d’elles comme pour le chien-dent. Il faut les avoir à 1 œil ej 
on a tôt fait d’en limiter sérieusement les dégâts.

irtinuettes et imprimés. Cartes, affiches, pancartes, dé 
nlianta vitrauphanies, GERARD DEVET technicien-ccn 
seil-fabricant, 36, rue de Neufchâtel, Bruxelles, téL 37,38,5.
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Du Soir, 13 avril :
Une centenaire. — Mme Veuve Ramakers-Stassart, de Pree- 

JSd’par sfs concRoyenï à ^ 16 2° &VrU 1936’ Sera fêtée 
Comme le temps passe...

? ? ?

Du Peuple, 8 avril (sous une photo) :
Grâce aux écoles de plus en plus nombreuses, au 
Maroc le metier d’écrivain public est en voie de 

i. disparition. Voici l’un des derniers, le seul de 
son espèce.

f L’un des derniers ou le seul? Grave question.
? ? ?

: De La Canne blanche, avril 1936 (sur « Magie Rouge » 
le Michel de Ghelderode; extrait de La Nervie) :
Dans cette galerie des avares du théâtre, on peut dire à 

°^QvtUr ?>Ue 1Avare de Ghelderode tient sa place, une place 
°in ne S occupe pas s’il a des frères, des aïeux ni 

KSfi Lî!f hf “°mment- °n sait qu’ils sont. Mais diable, Hui-ci vaut bien la peine qu on le regarde vivre et ce n’est 
as un monsieur fabriqué par compilation C’est Z être 
orti tout cru de la matrice de Ghelderode par sa bouche 

6st la valve. — Pau.1 Werrie.
AÆ. Paul Werrie dit les choses avec grâce et ses euphé­
mismes sont bien honnêtes mais, tout de même, à la place
e M. de Ghelderode. vous laisseriez-vous traiter ainsi de ...?

? ? ?
Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

6, rue de la Montagne. Bruxelles. — 350,000 volumes en 
;cture. - Abonnements : 50 francs par an ou 10 francs 
ar mois. — Fauteuils numérotés pour tous les théâtres et 
Sserves pour les cinémas, avec une sensible réduction de 
rix. — Tél. 11.13.22, jusque 7 heures du soir.

? ? ?
De la hation Belge, 8 avril (conte de Maurice Renard) :

à la jeune Sablne’ tu es aussi urieuse que je 1 étais à ton age. Du reste, tu me ressembles 
onnamment ma chère pette... avec cette différence que, 
Usé ^ nétais pas toujours première en composition fran-

rjadis on disait : un pette. Conquête du féminisme.
? ? ?

De L'homme que j'ai tué, par Maurice Rostand :
J'ai tué un homme, moi... celui aux oreilles de qui vous 
ez fait .uire les pieuses paroles du Christ.
Curieuse anatomie.

? ? ?
Des Erimyes, de Leconte de Lisle (scène IX) :

...ma fille étendue
Sir 1 autel, et criant vers sa mère éperdue 
Tandis que l’égorgeur, impitoyablement 
Atx Dieux épouvantés offrait son cœur fumant !

Elle en i une santé !...
? ? ?

Des Dossiers de police, de G. Lenôtre (p. 63) :
Les plaintes furent nombreuses; les archers se mirent à la 
rursuite de la bande. On arrêta sept des voleurs, qu’on em- 
asonna à Quimper. Trois s’évadèrent; l’un de ceux-ci était 
invigen, 1 homme à Marion; trois autres furent acquittés* 
i Juges condamnèrent les deux derniers à être pendus 
S+3+2=7.

UN CHIEN
DE RACE PURE

\ qu’il soit de luxe, de chasse, 
ÆÊÜmÊË de garde ou terriers de tou­

tes variétés, doit toujours 
s’acheter dans un 

ELEVAGE DE CONFIANCE. SEUL LE

CHENIL CONTINENTAL
9, AV. HAMOIR, UCCLE - Tél. 43.06.93 

VOUS OFFRE CES GARANTIES

De Léopold, le Mal-Aimé, par Ludwig Bauer, p. 47 ;
et l'autre (Léopold 1er et Léopold II) meurent soi- 

par leurs maîtresses, tandis que les femmes légitimes sont obligees d attendre à la porte.
On voit tout de suite que l’histoire de Belgique n'a aucun 

secret pour l’auteur.
? ? ?

De Pourquoi Pas ?, 10 avril (compte rendu du banquet) :
ïï’lls sachent que leur caviar m’a paru digne des dieux, le turtle soap incomparablement pur.

Cette langue anglaise est traîtresse et — laxative 1 
? ? ?

De Pourquoi Pas ?, 3 avril (Humour anglais) : 
son‘bras tendrement contre lui= elle se suspend à

On n’est jamais si tendrement servi que par soi-même. 
? ? ?

Du Supplément Economique de l'Indépendance Belge 
11 avril : *

..C’est habituellement ce qui manque le plus, tique au 
dehors. L une et l’autre de faute de crédits. L’argent dépensé 
par 1 Etat pour ces entreprises est cependant bien placé et 

rand®ment spr’ t°ot comme pour la propagande touris- vraient même se faire conjointement.
Les mystères de l’Economique sont impénétrables.

Correspondance du Pion

Curieuse. — Mais oui, c’est exact. Voici d’ailleurs le texte 
du post-scriptum ajouté par le général Dumas à la lettre 
qu u écrivait, le 25 juillet 1802, à son ami le général Brune, 
pour lui annoncer la naissance de son fils — le futur 
A. Dumas père : « P. S. Je rouvre ma lettre pour te dire 
que le gaillard vient de pisser par dessus sa tête. C’est de 
bon augure, hein ! » (Mémoires d’Alexandre Dumas père 
chap. V.)

Dactylographe. « Vous trouverez, ci-inclus la note » ou 
bien « Vous trouverez ci-incluse la note ». Choisissez. Mais 
les virgules ont leurs exigences.

Wallon francophile. - L’auteur de l’article Amdt paru 
dans votre encyclopédie se fourre le doigt dans l’œil jus­
qu à la cheville. Le « Rhin fleuve et non frontière de l’Al-
i11 II t111 ( 11111111 ( 111111111111111 f II | i | ] 11 i j 111 f I f 11 ) I II 1111111 j I ! 111 ! 1,11 11,11 „ ! I „ i 11,11111111111,111,
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H. CHALLES
Traducteur-juré

Traducteur près le Tribunal de première instance 
46, RUE VERHULST, 46, UCCLE (CENTRE!
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lemagne » de Arndt, date de 1812 et s’adressait à Napo­
léon. Le « Rhin allemand » de Nicolas Becker est de 1840, 
et c’est à lui que Musset a répondu, la même année. 
Becker disait : « Ils ne l’auront pas, le libre Rhin alle­
mand, quoiqu’ils le demandent dans leurs cris comme des 
corbeaux avides. Ils ne l’auront pas, le libre Rhin alle­
mand, aussi longtemps qu'une rame frappera ses flots. Ils 
ne l’auront pas, etc. aussi longtemps que les cœurs s’abreu­
veront de son vin de feu. Ils... etc., aussi longtemps que 
les rocs s’élèveront au milieu de son courant... aussi long­
temps que les hautes cathédrales se refléteront dans son 
miroir... aussi longtemps que de hardis jeunes gens feront 
la cour aux jeunes filles élancées... jusqu’à ce que les 
ossements du dernier homme soient ensevelis dans ses va­
gues. » Et Musset : « Nous l’avons eu, votre Rhin alle­
mand, etc. » (Voyez aussi le gros Larousse, 16 volumes, au 
mot Rhin.)

jean B., de Liège, demande où il pourrait se procurer 
une chansonnette commençant par : « Le p... c’est un 
joyeux Compère, qu’il chante, qu’il p... ou qu’il flaire...» et 
qui a paru dans un vieil almanach liégeois d’avant-guerre, 
appelé, pense-t-il, Almanach Mathy. Cette chansonnette a 
dû être éditée en wallon.

Emile C. — Vous avez raison, mais il y a bien dix ou 
vdouze ans que nous avons reproduit ce quatrain :

Janson dit à Boileau, dans son humeur badine :
_, pourquoi vous nommez-vous Boileau et non Boivin?
_C'est, lui répondit-il, dans un sens aussi fin,
Qu’on vous nomme Janson et non pas Jeanfarine.

Le quatrain date de la fin du XVIIe siècle et il montre, 
en effet, que Janson est un vieux nom français.

Lecteur du Hainaut. — Pour ce genre de chansons, 
adressez-vous à l’éditeur Lelong, rue des Pierres, Biuxel- 
les. La revue en question a disparu. Quelles sont ces 
histoires?

même formule. C’était au moment des élections senato- 
riales de 1876. Un comité s’était formé pour élaborer le j 
programme à soumettre aux candidats.

Dans une réunion qui eut lieu rue du Bac, Peyiat, qui j 
était au nombre des candidats, exposa ses idv.es :

La République, messieurs, est le besoin de la France, la 
plus sûre garantie de ses intérêts. Et, comme elle se main­
tient par la force des événements, des opinions et des inté­
rêts tous les projets de nos ennemis qui ne s'appuient pas mr cette force?ne sont que *es intrigues impuissantes. 
Aussi n’est-ce pas là ce que nous avons à redouter. Ce qui 
est redoutable, c’est le parti clérical. Le cléricalisme, voua 
l’ennemi ! (Vifs applaudissements.) Il Va toujours ete, et, 
pour l’humiliation de la France, il l’est aujourd hui p us 
peut-être qu’à une autre époque.

La réunion où Peyrat s’exprimait ainsi eut lieu dans .a 
salle du Pré-aux-Clercs, une salle de danse bâtie sur rem­
placement de l’ancien couvent des Filles de l’Immaculee-
Conception. . ,

C’est donc sur l’emplacement d’un ancien couvent que 
fut poussé ce cri de guerre, et celui qui le prononçait avait 
été précisément excommunié pour un livre intitule : un 
nouveau dogme, histoire de l’Immaculée-Conception.

Le 4 mai 1877, sous le ministère Jules Simon, Gambetta 
soutenait une interpellation sur les menées ultramontaines. 
C’est alors qu’il reprit la formule de son ami Peyrat et la 
lança du haut de la tribune du Palais-Bourbon :

Vous sentez donc, vous avouez qu’il y a une chose qui, 
à l’égal de l’ancien régime, répugne aux paysans de France 
(bruyante interruption à droite), c’est la domination du 
cléricalisme. Je ne fais donc que traduire les sentiments 
intimes du peuple de France en disant du cléricalisme ce 
qu’en disait un jour mon ami Peyrat : Le cléricalisme,
voilà l’ennemi!

? ? ?

BELCA... BELCAS?
Mon cher « Pourquoi Pas? »,

Je ne sais pas répondre à la question de R. C., mais 
je constate que si le côté flamand du billet de 100 francs, 
teinte lilas, émission 1934, indique 20 Belgas, le même 
côté flamand du billet de 100 francs, teinte ardoise, emis­
sion 1932, indique 20 Belga (sans s).

Qui aussi dira pourquoi ?
Votre très ancien lecteur, 

F. v. B.

— Une lectrice demande : 1) Quels sont les parents de 
Maximilien 1er, roi de Bavière, né en 1756. Quels sont les 
parents de Ch. Théodore, électeur de Bavière, à qui Maxi­
milien 1er a succédé et quel est le degré de parenté entre 
Maximilien et Théodore; 2) quels sont les parents de Henry 
Seymour (milord Arsouillé), né en 1805, mort en 1859. Quels 
sont les parents de Richard Wallace, né en 1818, et le de­
gré de parenté qui existe entre ces deux personnages ? Je 
pense qu’ils sont des descendants des Hertford ou Yar-
mouth ? „ ,. ..

(Les dictionnaires disent que lord Henry Seymour était 
le fils du marquis de Hertford et de Maria Fagniani, et que 
sir Richard Wallace était le demi-frère du marquis de Hert­
ford Ils disent également que Maximilien 1er de Bavière 
était le fils du général français Frédéric de Deux-Ponts- 
Birkenfeld. Quelqu’un de nos lecteurs donnera-t-il d’autres 
précisions ?)

Z Curieux. — Erreur, cher monsieur, la fameuse « for­
mule » n’est pas de Gambetta et Gambetta, d’ailleurs, le 
disait à qui voulait l’entendre. C’est Peyrat, un des bril­
lants journalistes républicains du Second Empire qui in­
venta le cri de guerre que Gambetta reprit plus tard- 

Dans une lettre adressée au « Temps » du 9 avril 1863,
Pevrat écrivait déjà : .

An fond croyez-le bien, ils (les royalistes et les cléri­
caux) sont toujours les mêmes, aimant ce que nous dé­
testons, détestant ce que nous aimons. Pour résumer ma 
pensée en un seul mot : c’est là l’ennemi !

la fondation de la République. Peyrat reprit la

? ? ?

LA BOURSE...
Mon cher « Pourquoi Pas? »,

Voici ce que l’on peut lire dans la « Nation Belge » dt 
samedi 11 avril (p. 1. col. 4) sous ce titre: L’Esturgeon 

« Un gros poisson de la Méditerranée et de l’Océan qui 
comme le saumon et l’alose remonte les grands fleuves at 
printemps. On le pêche surtout dans le Pô, le Tanais, h 
Garonne, la Volga, le Danube. Mais c’est surtout dans li 
Volga et le beau Danube bleu... »

De ces fleuves, aucun ne se jette dans la Méditerra
jjég   et un seul, la Garonne, dans 1 Océan, le Danuh
aboutissant à la Mer Noire, la Tanaïs( autrement diL I 
Don) à la Mer d’Azow, golfe de la Mer Noire, le Po i 
l’Adriatique, enfin la Volga à la Caspienne, isolée d 
toutes les autres...

Sans insister sur cette petite chicane, remarquons 1 
fin de la phrase : « ...mais c’est surtout dans la Volga e 
le beau Danube bleu que l’on pêche les plus grands estui 
geons qui nous donnent sans compter, mais hélas, noi 
sans bourse délier, ces œufs innombrables dont on fai 
cette chose délicieuse : le caviar. » . j „ j

Que les esturgeons nous donnent leurs myriades d œul 
sans les compter, on le croira volontiers, —- mais, san 
bourse délier, voilà de quoi nous rendre rêveurs ! San 
bourse ! Quelle bourse? Celle qui contient les œufs?...

Etrange opération ! .
Ceci ne vaut-il pas, Cher Pion, d’être mis dans voti

coin? ,,
Salutations sympathiques... et sans nulle malice enve) 

la « Nation Belge », journal très bien rédigé en géneri 
et que j’aime beaucoup. Lecteur de Gand,
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UIOTS CROISÉS
Résultats du Problème N 325

Dnt envoyé la solution exacte : R. Erculisse, Pâturages; 
[le G. Vanderlinden. Rixensart; Œdipe di « Dju d’ 
5ûse », Liège; Les deux compères Dick et Nano, Rongy; 
pîijs. Saint-Josse; Cl. Machiels, Saint-Josse; E. Tonton' 
cloo; Mlle F. Horny, Laeken; Les Œdipes du Foyer de 
Jeune Fille, Strasbourg; Mme Jochwidoff-Foucart, Bru- 

ttes; Pour mon cher artillo Charleroi-Etterbeek ; M Wil- 
itte. Linkebeek; Mme N. Borremans. Forest; Aimons- 
us pour la vie. Pierrot et Marie; E. Adan, Kermpt; F. 
lock, Beaumont; Mme G. Stevens, Saint-Gilles; Mlle V 
nde Voorde, Molenbeek; Denise Leroy et Zily Seghers' 
baerbeek; F. Maillard, Hal; Paul et Fernande. Saintes; 
Demesse, Houdeng-Gœgnies; Mme Dubois-Holvoet. Ixel- 
, G. Peurdedemain; la Roin aime de plus en plus « Pour­
ri Pas > »; Mlle M. Hiye, Aeltre; Les 4 égarés de Nan- 
n; Li ci di Waharda.y â ci do l’Rotche; Bergyl, Liège- 
del. et Maur. Dierick, Louvain; Miche Dugardéin, Au- 
îarde; Le Tangéo de Marilon; H. Douilliez. Bra’cque- 
es, L. Mardulyn, Malines; Mme E. César, Arlon; Mme 
aaye, Anvers; E. Coenegracht, Bruxelles; M. Van den 
te. Bruxelles 3; Mme et M. F. Demol. Ixelles; Les trois 
,ces. Waremme; Coquananie, Woluwe; Mlle M.-L. Del- 
îbe Saint-Trond; Mpie Ars. Mélon, Ixelles; Mlle E. Cas- 
is, Ixelles; Mme A. Laude, Schaerbeek; Jorobert, Etter- 
k; E. Collin, Wilrijck; Mlle E. Nassel, Ostende; Ad. 
flin. Moha; H. Challes, Uccle; S. Lindmark, Ixelles; Hu- 
ger-Ost, Etterbeek; Mme Goossens, Ixelles; Mme Ed. 
let, Ostende; R. Lambillon, Chàtelineau; L. Dangre, La 
iveiie (Honneur, prospérité, longue vie, voire immorta- 
à « Pourquoi Pas ? »); F. Cantraine, Boitsfort; J.-Ch. 

ïgi, Schaerbeek; Mme F. Dewier, Waterloo; Mon repos, 
nenam; Mme J. Traets. Mariaburg; E. Forget, Jemeppe ; 
Alzer, Spa; A. Dubois, Middelkerke; L. Lelubre, Main- 
lt; Ad. Grandel. Mainvault; Mlle G. Locufier. Eecloo- 
e M. Clinkemalie, Jette: Mon Pitt... et moi. Etterbeek’; 
is sans exception, Bruxelles; E. Remy, Ixelles; E Geyns 
les; J. Suigne, Bruxelles; P. Brotelle, Etterbeek; R. Van 
ryve-Schaessens, Ostende; H. Maeck, Molenbeek- Ed 
lemans, Bruxelles; P. de Jonghe, Schaerbeek

On s’abonne à « Pourquoi Pas? » dans tous les 
bureaux fle poste de Belgique 

Voir le tarit dans la manchette du titre.
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Solution du Problème N° 326
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T. R.=Théophraste Renaudot — R. C.=Romain Coolus
Les réponses exactes seront publiées dans notre numéro au 24 avru.

Problème N° 327
> i 3 * s■ é■ / a j> 70 //

Horizontalement : 1. dicotylédone gamopétale — terme 
de marine; 2. noix dépouillée — chaussure; 3 mauvais 
traitements — terme géographique 4. partie de squelette — 
dieu assynen; 5. héros grec — épuisé; 6. glande de la partie 
inferieure du cou agitée; 7. on y prêche sans succès- 
8. pachyderme de l’Amérique — note; 9. personnage de co­
médie; 10. monnaie — convenable; 11. fin de verbe — dans les Alpes -- oiseau.

Verticalement : 1. un aéronaute le fait toujours — an- 
cienne preposition; 2. méduse — préfixe; 3 commune du 
Morbihan — interjection; 4. fruit aigrelet — partie du 
c.i'Qiaque, 5. fete - • se dit d’un mât; 6. parole liturgique — 
nom d un conquérant; 7. abrév. honorifique — fruit d’un 
arbuste sauvage; 8. peut qualifier une femme- 9 nom de 
certain ver — palefrenier; 10. tablier de cuir’— délié- 
il. piece de théâtre — initiales d’une grande association'.

Les réponses doivent nous parvenir le mardi avant-midi; 
elles doivent être expédiées sous enveloppe fermée et porter 
~ (en tête) à gauche — la mention « CONCOURS ».

:IMé PAR LA SOC. AN. - IMPRIMERIE INDUSTRIELLE ET Fl N ANÇI ÈRE -, 47. RUE DU HOUBLON. BR L XELLES POUR
Pourquoi pas?



STCYR
ce nom évocateur des plus purës 
gloires militaires, a été choisi 
par RODINA pour un pyjama 
créé à votre intention.
D'une coupe inspirée par l’uni­
forme : tunique passepoilée à 
col droit, pantalon à large bande

i • _ i_ _________ ct r-'Wr~ï ^j-;claire, le pyjama ST-CYR conti 
nue avec bonheur la série des 

GAUCHO. PRINCE RUSSE et autres qui ont donné à 
RODINA une réputation si méritée d’élégance, de bon 

ton et de style.
Vanter le pyjama ST-CYR, c'est rappeler que tous les 
modèles de PODINA sont coupés de façon impeccable, 
que tout, jusqu’au moindre détail, y témoigne d’un souci 
extrême de recherche, la ceinture en partie élastique du 
pantalon le maintenant de façon parfaite et sans la 
moindre gêne, par exemple, tout comme le choix et la 
qualité des matières premières employées : popelines de 
soie de la célèbre marque “ DURAX ", tous les pyjamas 
PODINA sont articles d’usage.
Un des 9 magasins PODINA attend votre visite; vous y 
trouverez un personnel désireux de vous servir, et des
articles qui vous enchanteront.

PODINA
18, BOUL. ADOLPHE MAX ■ 4, R. DE TABORA «129 a, RUE WAYEZ " WAVRE B 45b R. LESBROUSSAf

AVENUE DE LA CHASSE B 26, CHAUSSEE DE LOUVAIN B 68, CHAUSSEE DE WATERLOO S. 14, RUE HAUTEj

GROS ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 
8, AVENUE DES ÉPERONS D’OR, 8 — BRUXELLES


